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LA FÊTE DES MORTS
Parmi toutes les cérémonies accompagnant la fête de la Toussaint,

aucune n'est plus touchante, dans sa simplicité, que celle dite des Morts.
Dans la grande majorité des pays chrétiens, le culte des morts est reli-

gieusement suivi. H [onorer ses morts, par des visites aux tombeaux est
d'un usage à peu près général, mais cette manifestation, qui consiste à
confondre, dans un même hommage, tous les morts connus et inconnus, à
leur apporter le concours des prières de la communauté chrétienne, voilà
ce qui revet un caractère vraiment imposant surtout quand, comme à
Montréal, le cadre s'y prête d'aussi comp'ète façon qu'au cimetière de la
Côte-des-Neiges et que la manifestation est aussi générale que colle qu'il
nous a été donné de contempler le 2 novembre.

C'est pour fixer le souvenir de quelques-uns des principaux épisodes de
la procession solennelle de la Fête des Morts que nous avons fait prendre
par notre artiste et offrons à nos lecteurs, le souvenir de cette cérémonie.

BOUQUET DE PENSÉES
Les meilleurs gouvernements tombent, mais les pires aussi.

X

Rien de grand n'a de grands commencements : Une corbaille d'osier fut
le berceau de Moïie.

X

Les Pyramides s'élèvent au milieu du désert comme les tentes de pier
res de l'éternité terrestre.

X
1l y a trois sortes d'ignorance: l'ignorance abécédaire, l'ignorance super

ficielle et l'igno:aace savante.
X

C'est presque toujours notre faute quand il tourne pile, et nous nous
plaignons de ne voir que le revers de toutes les médailles.

×
Maxime anglaise :
S'il vouG arrive quelque chose d'heureux, dites-le à vos ennemis, cela

leur fera de la peine ; s'il vous arrive quelque chose de malheureux, ne le
dites pas à vos amie, cela leur ferait plaisir.

x
La société est aujourd'hui une maison à deux, trois, quatre et cinq

étages, mais.où chacun veut occuper le preî"ier.
C'est pour ça qu'on voit sans cesse les nouveaux venus jeter les pre-

miers occupants par lez fenêtres. Mt TOUTLEMONDE.

ECHEC

Le barbier.-Comment désirez-vous avoir vos cheveux taillés, Monsieur ?
Le nouveau clien.-En silence parfait, mon ami. (Le barbier s'efondre.)

SOUVENIRS D'ÉCOLE
Constant, le valet de chambre de Napoléon ler, raconte ceci dans ses

Mémoires:
Le général Junot se trouvant, à son retour d'Egypte, à Montbart, où il

avait passé plusieurs années de son enfance, avait recherché avec le plus
grand soin ses camarades de pension et d'espiéglerie, et il en avait
retrouvé plusieurs, avec lesquels il avait gaiement et familièrement causé
de ses premières fredaines et de ses tours d'écolier. Ensuite, ils étaient
allés ensemble revoir les différentes localités, dont chacune réveillait en
eux quelque souvenir de jeunesse. Sur la place publique de la ville, le
général aperçoit un bon vieillard, qui se promenait magistralement, sa
grande canne à la main. Aussitôt il court à lui, se jette à son cou, et
l'embrasse à l'étouffer, à plusieurs reprises. Le pi omeneur, se dégageant
à grand'peine de ces chaudes accolades, regarde le général Junot d'un air
ébahi, et ne sait à quoi attribuer une tendresse si expressive de la part
d'un militaire portant l'uniforme d'un oflicier supérieur et toutes les
marques d'un rang élevé.

" Comment, s'écrie celui.ci, vous ne me reconnaissez pas 1
-Citoyen général, je vous prie de m'excuser, mais je n'ai aucune idée...
-Eh ! morbleu, mon cher maître, vous avez oublié le plus paresseux,

le plus libertin, le plus indiscipliné de vos écoliers?
-Mille pardons! Seriez-vous M. Junot?
-Lui-même," répond le général, en renouvelant ses embrassades, (t en

riant avec ses amis des singulières enseignes auxquellks il s'était fait
reconnaître.

IL FAUT L'ENCOURAGER
Lui (d'un air trayique). -Vous me refusez, ma chère ; alors la vie n'a plus de

charmes pour moi et je vais disparaître de la terre.

D E -V- E JF ~ET T S

-,-st exact, c'est bien aujourd'hui le jour du
on est l'ami ?

règlement. Mais -J'ai besoin d'une voiture, en voilà une, mais où peut être passé
le cocher?

Elle. - Comment 1
vous allez vous tuer?

Lui (très sombre).
-Oui.

Elle.-Serait-ce par
le poison ?

Lui. - Probable-
ment.

Elle.-Et bien, dans
ce cas, et si vous y êtes
bien déterminé, prou-
vez-moi votre amour en
allant acheter ce qu'il
vous faut chez mon
frère Pierre qui vient
de s'établir pharma-
cien. 11 tient aussi les
poisons, parait-il. Cela
l'encouragera, ce pau-
vre garçon.

J'ai -encontré, hier,
l'amoureux dronduit; il
se porte comme tous et
moi.

LA VÉRITÉ
Pat. -Vraiment,

Nick, ta femme est
d'une beauté frap-
pante.

Nik.-Ca c'est vrai,
Pat, et elle est plus
frappante que belle.

Les i n N CDU nE AWQAII soulagent l'esprit, reglent et tonifient l'estomac (Dans toutes les pharmacies.PI L U U ULEfI U UMIS Un et les intestins, et reconcilient avec l'existence. . 25e LA BOITE
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HISTOIRE D'UNE CHAISE ET D'UN BISCUIT

1 il

Mitzodor.-Avec dut biscuit
il faut quelque chose qui le
fasse co der. Donnez-moi (lonce
un verre (le lait!

Ms- Laf,-ambdoise-J'aime bien
être à l'aise pour prcn'lre n'on
biscuit et mon lait. Asseyons.
nous ici.

J[kodor. -Elxcusez-moi, mon-
sieur, niais je crois bien q1ue vous
vous étes ccfaéde nmon bis-
cuit et dle mon siège

JUSQU'A LA MORT

Oui certes je t'adore, et toi seule, toujours,
Je t'adore sans fin, je t'adore ai belle,
0 rêve de nies nuits, déesse de mes jours;
Je suis tot chevalier, ton poète fidèle.

Et si tu le voulais, je périrais pou r toi,
Pourvu que ton regard, pourvu que ton sourire,
Viennient m'encourager - Je voudrais être roi
Pour jeter ài tes pieds mon sceptre et mon empire.

Et si j'étais un Dieu, rien ne m'arrêterait,
Tu recevrais le Ciel, tu recevrais la terre:
Le ciel pour nimbe d'or, (li partout brillerait,
La terre pour jouet dont tui pourrais tout f sire.

Mais ai j'étais un Dieu puissanrt et Crtéateur,
Ta betuté te iterait. intenîse, souverauine
Nul ne la changerait, car telle est ta splendeur,
Que parmi l'Uni vers lisl demeures la reine.

Et je rêve souvent de partir avcc toi,
Par un ciel orageux, par une nuit sans lune,
De partir loin, bien lo)in, (ou( sculs à deux, toi, moi,
De Isartir pour toujours et sans traces asucunjes.

.Heyst sur Mer (B.slgique), juillet 1891.

Sur un miont élevé, ju-m1ues au firmamîenît,
Oublieux dus passé u,,es referionus la vie,
L'un appuyé sur l'autre, et cu'a chaque insttnt,
En une, se noyeraient, nos deux âmes ravies.

Et nons, resterions là, ju iqu'à la mort de tout,
let nous resterions là, î'eîns d'autour et de fièvre,
Insultant à 1.% mort qlui nons verrait debout,
La cw ir contre le coeur et la lèvre à la lèvre.

Et quant le Ciel mourant. par oii ourdre de Dieu,
Cracliqra le s,)leil polir embraier la ter re,
Quand l'Univers eutier crépit, tut sous Ile feu,
Se tordra tout noirci, comme un brûlant cratère.

Quatîl les éclairs sanglants, brilleront leur rougeur,
Qu'en ui% suprêmîe glas, sonnernt le tonnerre,
Que les êtres tremblants, et tout suants de peur,
Se stntiront lancer en l'ét-rntl mystère.

Qu'importert cela, catr i-tre amour c'eýt tout.
L'un sur l'autre appuyés grandirat notre fièvre,
Et la mîort nous verra soiriants et deubout,
Le cSeur conutre le coeur, et ta 1-<5v

B3ARON 11AUuuouI

PORTRAITS DE FEMMES
il

'Une souriante tête de biby : joues fraîches comme des roses écloses au
dernier matin ; bouche petite, mais lèvres charnues, telles deux rouges
fruits savoureux ; petit nez, retroussé presque ;. regasrd clair duo yeux
linpides,, d'un merveilleux bleu de faïence ; trop courtî et trop rares les
cheveux blonde - jaunes parfois, de nuances indécises et mêlées. Jolie
comme une mignonne poupée, point mignarde pourtant et non aristo-
cratique, parce que ses mains ont souvent travaillé.

Bonne petite femme en sommue, plus raisonnablo que raisonneuse, pra-
tique surtout, nullement artiste:. c'est la Normande.

Il~r~

r 1

M

[V
Ab-r Lqû 'gi'(itoi-,e 'rin)

Apprcmu (, jtuîîe homme, (lue rài
j'aîi p~u prenîdre votre chaise, la
croyanit libre, j'ai les %toyensý do
payer ce qlue je consmmne.

Et il sortit dignctucnt.

il distingue une sil
)toilette -ttltttiquo sur-
mtontée d'uns bicorne.
Il (Iétttlg) 1ranel train
et lit roue, rapido sur
l'siiu cliargt0. scanîde

Il kq oeetj1â lé d'un
'-i tl'fz vais ditjt''vais
dit, jl'l'a rais dit. '

Q e faire? la brouette
est lourdo et Claude no
pourra pas lonigtellps
conserver cette vitesse.
Il iiASSe justemnetîit (le-
vant lkt maison (lu ilai.
tre dit c*)amnp. Pan ! il
lui verse s:s récolte0 con-
tre sit porto et file au
triple galop, tout aise
dle s'on tirer et surtout
'le n'avoir pas été co-
qitin ju.4qu'AU bout. l-t
lit roue, 11oin11 géis-
santp, lui muurmîurait
doucemîtent Il Tl'as bien
faxit, l'as biene Mit,.'

AU DIS8PENSAIRE
Le' Docteur. -Voici une h s)ite dle ptilules nu e ousdîun

vous en preuirez. trois avant (le diner.
Le client. -C. st bien bon (le votre part, NI. le D)octeur ; mais

il nie sera îîî.<;bede suivre votre pre.eriptin.
Le Doree?&-. -Comnment celai?
Le elieti'.-A umoins, toutefois, que vous nu nie domnniez aiinsi

le ditier.

jIraîd (7 ali).-Comiie cela, tu nie veux pas dit tout te
mlarier ?

Ele P; an)m.aas ia chère ;je resterai vieille tille
toute mna vie et j'élèverai nues filles, si j'en ai, dlants la mèie idéeo.

M El)lSANCE
Un vie ix célibataire de nies antus, cet aial <le l',Lttendlîie,

me disait ce i,îatiu, quîe si tomut est j'uic le joîur oit l'on se miarin,
aptés deux on trois amis, ça n'est plus qu'un jeu (le iniâclîuires.

AM NI'l
Lui ('xi.-et puis, tui sais, je lie 1îiîi'î sooutr les gens

ennuyeux.
El!' -- Commienit fais-tu, alors, pout- vivre av e timêe

re al ta lèvre. QUESTION lluî,CulTîL'î
DE>} FtANDREi. Rîoule au. -l'oui trais-tu tine dire-, Itouleauî, out ta femmei, achèête

les belles chemises bmrodétes qu'elle a ?
h'oudeau.-Alt bien, ptar exemple, oùt us- ti entenu parler (le 'i-s chteses-lià

l~olî'u -l'afemme et la Ittienîîc emnploienit la mnine lmlanuufiesseust, et c'est par
erreur qu,'il y a une des chemises (le miadame Boufeaui à la muaison. %Maintenlant, il
va me falloir en acheter <le semîblables pour ma femtme.

SlÉV ÈRE
Le hocteîtr 'i,tout-Jc pense, Monîsieur, que voils n'avez ekt:m're pas rencontre'

un seul <le mes clientsq (lti puisew dire dlu ttol dle mol ?
Le c'lient.-'arblem, les morts ne parlenut pas

PAS D)E DISCUS8SION

La rogne blanîche comme ung lys,
Qui chantoit à voix dle sereine;
Berthe au grand pié, Biétris, Allys,
lIfarembîsurges, qui tint le Mayne,
Es .Jehanne la bonne Lorraine,
Qu'Anglais brusièrent à Rouen,
Oit sont-ils, Vierge souveraine?
Mais où sont les neiges d'antan?

(Vieux lai.)
S ILV lu.

L'ORACLE DE LA BROUETTE
Par une nuit bi-n noire, Claude stoit de chez lui avec une brouette. Il

voudrait fairi le moins de b.ruit possble plarce qu'il va. . çia c'est pat,
beau.,. il va faire sa provision de pomimes de terre dans le champ d'un
voisin Il se rend com pte que ça n'est pas correct et il liéeite biens un peu.
Ce qui l'agace c'est que, dans la nuit silencieuse, la ro-in de la brouette
fait à chaque tour entendre un gémissement plaintif. L% conscience trou-
blée de Claude prête une voix à cette roue, et il l'entend distinctement
qui répète d'un ton persuasif et insinuant :1 IlY vas pas, n'y vas pas."

Cflaude fait taire sa conscience ; mais ne pouvant faire taire la maudite
roue, il pres3e le pas. Avec l'allure, la voix de la roue el.ange et elle
répète avec insistance: Il Ta s'ras pris, tu s'ras pris, ltu s'ras p-<is

Claude arriva au champ du voisir., fièvreuisement il dmt-rre les pommes
de terre et en re-mplit la brouette ; mais comme il allait partir, il entend
des pas sur la route et Il sous cette obscure clarte qui tombe des étoiles "

(istiave. -Mon pauvre Chiarles, tii as ulie figure tout à l'envers ; quîi t'as (flne
nuis en colère comlme çat?

C1îoeîlex. -C'est ui htomsme, aujourd'htui, qui in'a mppmelê âne
G'ustave. -J'cspèùre bient (lue tu ne t'es pas aint4é à dliscuter ce p",int avec lui?

.Pour M a x'DIslc îu lits i4'111[es h mmmif mu-im-le u.do Tête NerFveux et Chroniques lePes de Céleri deBawsonll" péilu Infaillible. 2cL OT
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SES PRINCIPES

f I

P f If<I<I <I<1'

I : f i1~''I i~'I t

I i <i

e

Lka. -Oh, moi, je suis très superstitieuse à propos glu vendredi
Idn.-Ça irait.il jusqu'à décliner une demande de mariage un vendredi?
Lr - i Si c'ét.ait. daifidai8ant. so.n tnnu les rin nnrt J rncrie bien ne ce sierait s'attirer malchance en refusant.

Gerbes et Glanures
(Extraits des jour fr;)

Simple histoire en langue malgache:
Raviro rotentara ramipataro robrulapatara rassekonapatékitaro.
Un traducteur juré a bien voulu nous tirer d'embarras, en nous don-

nant la traduction :
l Rat vit rôt, rôt tenta rat, rat mit patte à rôt, rôt brûla patte à rat,

rat secoua patte et quitta rôt."
:k*

Les parents de la petite Cécile invitent à dîner un monsieur qui a le
malheur d'avoir un dos comme Polichinelle. Mais, craignant de la part
de leur fillette des réflexions d'enfant terrible, ils lui font la leçon par
avance.

-Surtout, lui recommandent ils, ne dis pas à ce monsieur qu'il est bossu.
La petite promet et, effe.-

tivement, ne bronche pas
pendant le dîner. L ' P I C I E R
Seulement, au dessert, elle

se lève, s'approche de l'in-
vité et, lui caressant le dos,
dit d'un ton câlin :

-Il n'est pas bossu,
le monsieur, pas du tout
bossu!

Tête des parents!

APPLIQUANT

Nous sommes en proie,
depuis quelque temps, à

une véritable épidémie de conférences. Les conférenciers, eux, sont
légion, mais ils n'ont pas tous le même talent, ni le même succès.

X..., lui, s'est mis sur le pied d'une conférence par jour, avec des suites
au lendemain, pour les sujets trop vastes.

L'autre jour, voyant son auditoire à peu près endormi, il frappe un
grand coup sur la table et reprend son récit : "Je vous disais donc,
hier, que..."

Stupeur de la plupart des assistants, brusquement réveillés et qui, un
instant, croyaient dormir depuis la veille.

* *

Le petit Robert a toujours de mauvaises notes en arithmétique. Son
père le conduit dernièrement dans une baraque de chiens savants.

-Tu vois, Robert, comme ce caniche sait bien compter. Cela ne te
fait-il pas honte ?

-Oui, papa; mais, maintenant, interroge-le un peu sur la géographie,
pour ver.

PARESSEUX Z..., en tant que nari, est
revenu de bien des illusions.

-Ah! dame, mon cher,
lui dit un confident, le ma-
riage est une loterie.

-A qui le dis tu! soupire
Z... Je me suis iustenent
marié à Saint- Honoré....
d'Eylau I...

Ceci est l'histoire véridique d'un gari:on épicier, un tantinet paresseux qui, ayant à porter chez une pratique un panier d'ieufs, n'avait trouvé, pour se débarrasser desonfardeau, qlue le moyae peu généreux, nais roublard, de le suspendre à l'extrémité d'une lourde poutre que portaient deux ouvriers. Tout allait bien et le mauvais
plaisant s'applaudissait du'succès de sa ruse quand, arrivés.à destination et après un. .. Ah... hisse... là... accentué, la poutre fut jetée à terre et les oeufs de l'épicier
transformés est une omelette monumentale. U ne recommencera plus, allez !

Entendu cette phrase, où
se révèle l'art d'éviter les
répétitions de mots :

-Nous avons eu joliment
peur dimanche dernier...
Au fort de l'orage, nous
étions à celui de Vincennes!

* *.
Lt visite de M. Félix

Faure a mis en verve les
Malouins.

La veille de l'arrivée du
Président, un fonctionnaire
entre dans une mercerie et
demande une paire de gants.

-Quelle couleur I in.
terroge avec empressement
la marchande... Blancs, gris-
perle, beurre frais ?

-Non... Beurre faure.
*

* *

Une dame assiste à l'en-
terrement de son parrain,
qui a toujours été excellent
pour elle.

-Comment! lui dit tout
bas une de ses amies, tu ne
lui donnes même pas une
larme ?

-Je ne peux pas... j'ai
oublié mon mouchoir de
dentelle! *

Dans une commune des
environs, on a organisé des
courses de voitures à bras,
p o u r l'amélioration des
hommes de peine, nés dans
le département.

Le premier arrivé reçoit 5
francs, le deuxième un litre,
le troisième une chopine.

-Et les autresl demande
Kel!umiste.

Les autres ne recevront
que des sottises.

1 r 1 1
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EXPLICATION

M. Isaacsiein (entrant au salon saliv étre annoncé).-Ali pien, Epé, chie foutrais
pien zafoir bourguoi fous denez nia ville sur fos chîenaux ?

.K. Abrahamn. -Pou, z'est za mure gi a tit gu'elle fallait zon béeant t'or. Che
la bezîis bour foir, foilà doîît.

Emaux et Camées
PETITS CHEFS-D»'RUiVRE LITTÉRAIRES DE TOUS LES PAYS ET UR TOUTES LES ÉPOQUE$

LXXXVII[

LES POÈTES
Ils denmeurent tout près des cieux
Et sous les toits silencieux
Dans de misérables chambrettes
Qu'ils peuplent de rêve& dhorés
Et de leurs songes azurés,
Ces fous qu'ou nomme les poètes.

Si maigres dans leur habit ni-jr,
Leur dounaut l'air d'un éteignoir,
Les cheveux conmme des baguettes
Qui tombent sur un col trop vieux,
Les souliers hurlant vers les cieux,
Ils s'en vont rêveurs les poètes.

Les bourgeois repus, Satisfaits.
Apoplectiques et replets
Narquois louchent vers ces squeletteit,
For.t des mots en montrant des doigts
Leurs flûtes qu'on Ildirait (le bois "

Rêveurs, ils passent les poètes.

D'un trou de province venus,
F"iers et cuistres, les parvenus
S'en garent ainsi que des hiètes,
Croyant les écraser de l'oeil.
Et du mépris île leur orgueil.
Dignes, ils passent les poètes.

Le nez troussé dans les boas,
Les femmes, en riant tout bas,
Comptenît les savantes piécettes
Qui de leur col jusqu'aux talons
Ornent habits et pantalons.
Tristes, ils passent les poètes.

lis ont des grands yeîîtx de bonté
Qui leur tiennent lieu le beauté,
Dont s'amourachent les griarttes,
Si fières de dire îles vers.
Que demain mangeront les vers.
'Moins rêveurs s'en vont les pot-tes.

Beaucoup, emportés par le mal
S'eu vont mourir à l'hîôpital
Ou dans un coin cousme des bêtes;
Et la gloire leur revient alors
D'un pied tardlif lorsqu'ils sont morts.
Et l'on pleure sur les poètes. JA AIIJ'V

AU PLUS DIGNE
HIISTOIRtE INDIENNE

Un vieux chef indien
avait trois fils vaillants et
forts, qui avaient toujours
été étroitement unis. Crai-
gnant qu'ils ne se querel-
lassent et ne se désunissent
après sa mort pour se dis.
puter son héî'itage, il leur
dit un jour:

IlAllez, mes fils, voyagez
parmi les tribus voisine?,
et, le premier jour de la
troisième lune, vous vien-
drez me rendre compte de
vos actions. Je remettrai
l'arc et le bouclier de mes
pères entre les mains de
celui ý'entre vous qui s'en
sei a montré le plus digne."

Les trois jeunes hsmmes
partirent dans des direc-
tions différentes, et, le

Lus Rhumatismes, la Névralgie, et les Catarties, causés
sont guéris par la Salsepareille d'Ayer.

par un sang apipauvri,

ELLE N'A PAS COMPRIS

I il
Le pholoip-aplîc. -- A prés9ent, miadame Jacsn«n, tout est bien, il n'y

a. plus qu'îh prendre un air un pus plaisant. Rtien qu'ulle second. .
(",, "Ol-I~>, 'i 1,v' i- ' . .Ali, lbas de0 soie, coquin.

î.îalh)nnc-Lo qlue vous étes.. susîî peu plaisante... je vais vous taie
voi comnment je suis plaîisante.-

faites le savoir : BAU ME R H UMAL, le meilleur remède 8ontro les affections do la Gorge et des Poumons

troisième jour de la première lune, ils furent exacts au rondez-vous
paternel.

L'aîné dit:
"Mon père, tu m'as ordonpé do voyaer : j'ai Bond(é les forêts impéné.

trahies, j'ai gravi lea hautes miontagnes, j'ai traversé ài la stage les fleuîves
rapides et les torrents impétuieux, j'ai combuattu *li jaguar, le serpent, l'al-
licrator et je reviens sain et eautf.

-Bien, mois fils, dit le vieillard, tu es hardi et fort.
-Mon père, dit le secund, j'ai defié en combat singulier tes L.ois tenue-

mis mortels et je te rapporte leurs chevelures.
-B3ien, mon fils, dlit le vieillard, tn ci un beave guerrier.
- I lélas ! mon père, dit !e plus jeune, le temps m'a niaxîqué pbour accons-

plis' des actions héroïques. En quittant notre territoire, j'ai rencontré un
malheureux vieillard
succmibant sous les
coups delâches bandits I)EV1NE'I'TE
que J'hi anis en fuite.
Après avoir tiré cet
infortuné (les nmains
de ses aspassiris, je l'ai
recueilli sous nia tente*-
et j'ai panM3%, EUS le ;. '-j

suies. Je l'ai So;n yn
nuit it jour jusqu'au
momenlt où je lui ai
fermé les yeu x,-er je n'ai
plus eu que le temps
d'accourir pour nie
trouver au rendez vous
que tu nous avais fixé.

s'écria le vieux chef
en tondant au youneU
hîomme l'arc et le l'ou 1
cher des ancêtres, c'ts
àr toi, le plus jeune
que je remets ces inss

gncs (lu pouvoir. Tu es k
digne degouverner mon * . ~ ~ .

peuple, car tu es pieue ,r

et compatissant."?'

PAS CE BOUT LA -OÙ donc est ton fila, Jacques?
Le 1ýrvGalche(ikuné-Tu ne le vois pasLI!

je' ile /îllf, qui avait peur -- ______

de -oit .hien, nu /rmr te,-
recre). -N'aie pas peur, ma petite, c'ebt un bons chien qui n'a jamais fait de mal
à\ personne. Ne vois-tu lias comme il remue la queue ?

La petile (." -ecdii).-Je lu vois bienî, maiss ce n'est pas de ce bout-là quie j'ai
peur.

PAS DE SA FAUTE
La petite' Julielle. -Alors, ma tante, tu es une vieille tille, une vraie vieille fille?
TJante- Bidoille.-Oui, muais enfanit, une vraie vieille tille.

-La petite Jiette (ar-e ciq.-io)Nei fais pits de cas, va, nia bonne tante;
je suis bien certaine que ce n'est pas5 de (a faute.

Ell1e.-Non, Geurge, j'ai beau vous aimer, il m'est impossible dl'être votre femme.
Lai (ve;gé).-Ai ! lE't bien tanit pis, il y en a ('autres.
.IElle. -Certaine meît tJ-'en ai accepté un autre ce matin.
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FATALE DÉCOU VE R TE

Le t<don de sa lionhjn' si, (roiurail 1,ris <law< un '-roi.eme,,/ de 1 oie ;le trainu arrivait, ruspid,, ; il ,,Vî s î à lisqu
Pour la r"térer (le cet (ilueu.v dng(er. Ihas trois fois hélan-;! La étroit' dIî' jsti'he .El't tst if s(ëe v. Ir t,

lptuillc, t-i 31. Complaisant :b rtse.std g/rcon.

C~AUCH-EMAR
(,Pourw Sv' :1

C était au mois des morts, dans urt vieux cimetière. " Aller chanter joyeux, ta divine granideuir."
La nuit soumbre et glacée enveloppait lit terre, Dans le ciel triste et noir, parut la lutte pâle;
Agenouillé. tr-ansi, je priais, en pleurant, Aiert le mort tomba, puis j'entendis un râ!e
Sur la couche (le terre où doit mout seul enfant. Et ces mobi suppliants : " grâce, grâce, Seigneur."
Tout à coup, des sanglots, des soupirs et des plaintes La lune se voila de soir crêpe d*horreur. *
Me glacent de terreur ; puis des notes éteintes, Dans l'ombre, je sentie des mains rudes, glacée@,
Tristes, dans ce lieu noir, se, traînent lentement: Se poastr sur mon frrnt. Mes forces épuiseeis
C'est le soupir des morts emporté par le vent. Ne nie soutinrent plus, et je m'évanouis.
J'écoute tout trenmblent, et j'entrevois dans l'ombre, Lorsque j'ouvris les yeux, j'aperçus mes amis
Un mort enveloppé dans un vêtement sombre, Occupés à panser use grave blessure,
Sa robe flotte au vent, ses yeux percent la nuit ;J'écoutai quelque tempe comme un vague murmure,
Son pas, qu oique pressé, ne soulève aucun bruit, Et je compris ces trots "perd-il encor soit siang."
Tantôt, ma voix s'élève en plaintes déchirantes, Hélas !étaib-je donc près du dernier moment?
Tantôt, en soupirant, et traîne délirante. Hagard, je nie dressai sur ina cou-hue lit flante:
Le mort, fantôme affreux, fait redire aux échos ''Dites, suis-je motuant"' et d'unîe vois pi-ause
Son douloureux supplice, en leur jetant ces mots: " Dites, dites, je veux savouir la vérité."
"Souille glacé des nuits, haleine bienfaisante, J'entendis plusieurs voix: il est sauvé, salivé."

«Jette, jette du froid, sur ma tête hi itante. Sauvé.,. je télléchis : une.scène terrible
Dlepuis cent ans je soutfre en ce lieu de terreur P lassa devt-it mes yeux ; (toi chiev'aux, chose horrible
"Mon corps ne pourrit point: en vain le ver rongeur. Ecrîteent un eu faut, je cours le secourir.
'Dévore-t-il un membre ; aussitôt pour tra peine, ............. ..........
"Je le vois remplacé:; l'Seuvre di, ver est vaine. 'rerrible catuchemar, causé par lat sou hraice!
"Vaine.., non ! Dieu le veut, et pour cent ans encor, 0 que je suis heureux de me voir cii p; éfence
"Mit chair tressuaillera sous le ver qui la miord. Dbe toits nies 1tous amîis, qu tremblent p",ur mes jours
"Mon coeur est dévoré par ue ardente, flamnme. (t vie, ô mon espoir, reste, poursuis teoit cours !
"Mon Dieu, qu'il faut souffrir, pour rendre blanche nuie âme !Je ne veux pas mourir, p ilsqun'ici-bits on nm'aime
"Que je voudrais, là-haut, où tu règnes, Seigneur, Quoique infirme et souffrant, je veux vivre qumuîd même.

Montréal, octobre 1896. A. BEAýULI EU.

CHIOSES ET AUTRES
L'It I'POCYCLE

Connaissez-vous l'byppocycle'i Non, n'est-ce pas Eh ! bien, c'est tout
simplement une voiture actionn4e par un cheval, Seulement, le cheval au
lieu de se trouver à l'aviýnt du véàicc-le, dans des brancards, se trouve...
à l'intérieur.

Il y a quatre roues, d'un mêtre environ de diamètre. Ces roues sont
munies de pneumatiques du dernier et du meilleur système.

Comme dans la bicyclette, les roues de derrière sont les roues mvotrices,
et les roues de devant les roues conductrices,

te cheval qui se trosîve enaférmé
dans le véhicule, se meut cons-
tamment sur- un plancher à sail-

~) lies qui s3 dérobe sous ses pieds
S et remplit absolument l'office de

la chaîne de la bicyclette.
En,, sonime c'est le système de

la lutteuse de blé mécanique que
tout le monde a pu voir fonction-
ner à la campagne.

-La transmission de la force
se fait au moyen di'une plateorme
sans fin, mobile, placée sur deux
t haines ; cette plate-forme est sou-
tenue par deux rouilîaux. Le che-
val peut ma~rcher et courir à vo-

Ilonté sur la plate-forme. Il est
harnaché comme les autres chte-
vaux, il a un collier et de~s traits;
les traits sont accrochés à l'extré-
mité de la machine, En avançant,
le cheval tire sur ses traits et
comme la plate-forme cède sous
lut, l'hippocycld avance.

La plate-forme communique son
mouvement à urn cylindre à en-

S grecnage sui l'axe moteur, par-
~. dessus lequel court la dite plate.

S forme:- l'autre extrémité de cette
-~ plate-forme court sur un cylindre

-- lisse., r sa Vu,
h'icuu le Le cheval se tient dans la posi-

tion normale, sa tête pouvant poin-
ter cn aiant.

La morsuré- des dents de lao plate-forme,
dans l'engrenage de l'axe, comme pour le
bicycle, détermine la vitesse.

On a été très humain pour le cheval : il
se trouve dans une espèce de stahie mou-
vante et les précautions les plus minutieuees
ont été prises pour qu'en cas d'une rupture
il ne puisse être blessé.

On dirige les hippocycles comme les auto.
mobiles et les motocycles.

La vitesse moyenne de l'app%reil est, à
l'heure, d'environ 221 milles,

X...

UN QUI EST PRATIQUE
Un agent mîîatrimonuial engageait vivement un

célibataire tiés raisoninabhe à épouser un jeune
bas-bleu :

-C'est une "rature d'élite, disait il ; de l'esprit
jusqu'au bout des doigts I Elle est femme de
lettres!

-0 (i! fit le futur, j'aimerais mieux qu'elle fû~t
femme (le ménage!..

-Elle fuit adîmirableme-nt les vers
- ,jaiiiie mieux qn'elle- les rince.
-Mais, Monsieur, c'est vine femme qui irait la

poatérité'
-Soîit! niais j'aimie mieux qu'elle aille au

marché.

IMPRUDENCE
-Moit Dieu ! quel temps épouvantable !fait madame, quîi, prête à sortir, voit

tonmber une pluie dliluvienne.
-Oh !voui ! fait bébé, mais :wsv c'est bien la faute à papa. Pourquoi qu'il a

toute la matinée crié àlVeaur dans lu téléphone?

BIEN l)ÉFENI)U
Le p'rétendakot-Tommy, dis-moi, est-ce que ta sour m'aime un peu?

'1':.tmy-Oî,beaucoup. Et, pas plus tard qu'aujourd'hui, elle vous a bien
défendit, pendant le dîner.

Le- prdkudcîn.-Est-ce qlue quelqu'un dlisait <lu mal (le îoi ?
Tornnîi.-th, non ! iMais papa penîsait (lue vous étiez un âne, et Clara a dit que

ce n'était pas bien de juger mn hiomme sur l'apparence.

TI-IIORIE DE L'ÉVOLUTION

Le printemps. L'été. L'automne.

Contreo les Rhumes obstinês, la Coqueluche, l'Asthme, le CFOuPs Oto.. etc., DonneZ le B A U M E R H U M A L

L'hiver.
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Le Diable au I9me Siècle
LA FRANC-IIAÇONNERIE LUCIFÉRIENNE

Révélat ions complètes sur le satanisme moderne, le spiritisme, le pallaidisme,
le magnétisme occulte, les médiu'ms lucifériens, la maýqie de la Rose-
Croix, les possessions démoniaques, les précurseurs de lAneCrs

RÉCIT D'UN TÉ~MOIN

Z'a le =octeut I.A.LJ

CHAHITRE XII

L'Empire du Milieu -(Suite)

La divinité sous la protection de laquelle la Chine se place, elle
lui donne, partout, même sur son pavillon national, la figure
hideuse d'un dragon. Oui, c'est bien un monstre satanique, lo dra-
gon griffu, fourchu et avec une queue, qui est, depuis un temps
immémorial jusqu'à aujourd'hui
encore, l'emblème national clhi-

Tout, chtez le Chinois, est dans "_____
un goût essentiel lemnent diabo-
lique; Fartout. du dentelé, du
biscornu, des griffes, des queues <1 ir
de diable. L'architecture chi-

noise, avec ses toits relevés, ses
bonzeriles, seq pagodes, est au
rebours de l'architecture de tous 'J
les pays. Voyez le Chinois lui- W. Hit ,.

-bit dessinent des griffes, et sa
tête, pour ornement, a une .

queue. Chez ce peuple, le sata-
nisme est, en quelque sorte, ex-
hibé avec affection. Au sujet du
drapeau, il. est même une re- ~~
marque curieuse qui a été faite:
le dragon monstrueux est, en M
Chine, le grand symbole patrio-
tique et religieux ; or, aucun
orientaliste n'a pu découvrir,
parmi les figures de cet emblème
remontant à une époque anté-
rieure au christianisme, une re-
préisentation du dragon chinois
avec un accessoire important
que l'on y remarque de nos jours.
En effet, depuis l'établissement
du christianisme, le monstre est
représenté la gueule ouverte,
s'avançant pour dévorer une
chose ronde et plate qui res-
semble ou parait ressembler à
une hostie; sur tous les dra- .........
peaux et pavillons chinois, vous
verrez le dragon infernal, peint
crispé et furieux, ils'1apprêtant Le 3.3e, affo>lé, jetait des chaisea dans I
ainsi à (dévorer leucharistie, à travers le temple, l'ai
c'est-à-dire le Dieu des chrétiens.

Enfin, non seulement les Chinois sont obstinés dans leur erreur
et ne se prêtent pas à l'évangélisation, différent3 en cela (les saut-
vages d'Océanie et d'Amérique et môme des nègres africains les
plus barbares, lesquels ne repoussent jamais les missionnaires et
écoutent leurs prédications, ne fût-ce que par curiosité; mais, bien
plus, c'est d'une haine poussée jusqu'à la férocité la plus cruelle
que les habitants de l'Empire du Milieu détestent les chrétiens.

Voilà, dans un rapide aperçu, ce qu'est la Chine et ce que sont
les Chinois.

Quant à la religion de Bouddha, telle qu'elle est pratiquée par
les lamavs et leurs disciples, j'ai dit qu'elle respirait le satanisme A'
outrance. Sur ce point, il n'est pas inutile d'insister.

Dans le vaste Empire du Milieu, le centre <lu lamaisime est état-
bli au Thibet; la ville-sainte des satanistes chinois est Llassa. Le
savant Flerman Schlaginveit, voyageur et naturaliste célèbrec
(mort en 1882), bien connu par ses explorations scientifiques en
Chine et aux Indes, estime à trois cent quarante-un millions, cet
à-dire à un quart de toute l'humanité, le nombre actuel des fidèles
ee cette religion diabolique, dont le souverain pontife porte le titre
de Dalaï-Lama.

Je ferai rtmar4uer, en passant, que le mot Lama signifie exacte-

ment ', esprit dui feu II" ce qui revient i~ dlire : diable. Les lainias,
prêtres dle ce culte infernal, dlu nmoins Peux appartenanît aux hauts
degré.- dle la hiérarchie, se donnent comme ay7ant en eux, chaciuni.
un dles esprits dlu feu ; et les sortilèges, auxquels ils se livrent en
ollfet, montrent bien qu'ils sont réellement possédés dlu démon.

Le Dalaï-Lamai est censé ne janmais mourir et patsse pour l'incar-
nation terrestr-e (le 1-1ouddlha. A sa mort corporelle, ;ont esprit se
transporte dans un nouveau dépositaire, je vais dlire dle quelle
façon, avec quel concours de circonstance.;

Au-dessous (lu ])alaï. Laa, viennent les l'aspcs (mot qui v'eut
dire : les " Vénérables II), au nonmbre de dix ; ce qui donne 12 clîifVire
luciférien de onze pour lat comnpo-sition dlu pouvoir suprêmue dIo cette
église (le Satan. La troisième classe (le fonctionnaires ecclésiats-
tiques est formée par les O/,hile/,aned, qui sont comme (les évoques.
Au-dessous, viennent les autorités conventuelles, les abbés out
Khanttýpos, les moines ordonnés prêtres ou <relonfls, les moines lbu
tant!< out (kll, als, et les Frères lais ou Ilo1«ddè<. Le elergré s,éctilitr
se compose de Teho*idsethes (scribes) et (le lialshampas ýd<oc-
teursq). Il existe au.ssi, dlans le litînaisilne, des couvents, dle nonnes,
gouvernés par dles abbesses ;et (les esprits, dit-on, sont incarnés oni
ces supérieures.

es jambes dui squelette q1 ui le îboursuivuit
rmenaçant, le pioing tendu.

'1'ous les cecclésiastiques dlu
bouddhisme laillï(îue sont évo-
cateurs, astrologues, llllagnê(ti-
seurs, nmildecins et iwiciiens, a
divers degrés.

("est dlonc sur les hauts plat-
teaux dle cette partie (le l'empire
chinois qui est appelée le Thi-
bot, (Ille se trouvent les lamali-
series dle Llassii, lat ville-sinte,
et, à p)eu (le dlistance, lit laina-
seie soulveraiine Out palatis du1
Daliti-Liimi.

Lorsque le pers'onnag<4e (111i
exerce lat fonction pontificale
suî)reille vient a murir, les
lamnas se.i'metten t alors en re-
chierchies : il s'agfit (le découvrir-,
parmi les serpents dle lat contrée,
celui en qui s'est incarné l'es-
prit dle B-,ouddhall au mioment dii
dernier souipir. dut titulaire dlé-
fant.

Aut moyen de certaines pra-
tigues, - entre autres, une l'a-
gruette (le coudrier qlui tourne
enltre les mins (le celui (lui la
Por-te, dès qu'il se trou%.e,> n pré-
sence (lii serpent, objet (le lat di-
vinle réinearnmation, -celuti-ci est
reconnu et (déclare esprit (les
eslprits dit1 feu ", capturé ave de
grandes cérémonies et dles'a-
ques extérieures d'unt très Pro-
Fond respect, et, finalemment, en-
fermé daniis unt panier setmblable
à celui emmployé par les sâtits de
1' [mîde pour tenir leurs cob ras.

Ce panlier est p'orté, so>leil-
nellenient, à la souveraine Ltit-
se ru .

D)ans cette dièii're, au centre
dlu temple, SI'élève une sortq, d'autel, dont le ta nce est t-olsti-
tué par un petit four à reverbère, sous lequel on petit allumter uit
grandIC feu.

Le panier contenant le serpent est p)lacé dans ce four'. lti,à
grands coups de gong-i et avec dles vocirératious qui n'ont reen
d'humnain, les geloncts, les, -etlituls et les boudd is so preeiîîeitesit hoers
de lat lamaserie pour appeler lcs fidèlhes qui accourent glu tos ités

D)epuis lat mort corporelle du ])ahatï-Laumaii, les pas;pas ont élut ti
chef provisoire qui exerce (les fonctions rapp)elant celles dit Ciwier-
lingue île l'Eglisc cactholiq1 ue pendant la vitcance dlu siège poiti-
fical. Ce chef (les paspas adresse alors aut peule asiiîhlé uniIl'
coulrs, pour- expliquer que liou<il<illî n'a pits diant loti iné seslill'
qu'il nie faut plus se lamenter, qlue le muomenit est venu de 'Itnittter
le deuil ; car l'esprit des esprits dui feu n'avait and,!èla 1'orme
humaine que pour- se réincarner dans unt serpent, quii est la1, 10i
milieu <lu tabernacle, et il vat (le nouveau prendre uncit he
formme humaine, redlevenir h >almmi- Linaii.

Après (les incantations, dles cem onsau (tours dlesqjuelles on
brûle (dans (les cas-solettes dles parfumîs aff'reux, des m.,:sinvî., atu lieul
(l'encens, le feu est mois sous le tabernacle -.puis, aui bruit rél)eýté
(les gongs, pendant <lue les fidèles p)rosterne(s mtarmottent dles

Pour les différenîts troubles résultant <le la constipation (et PIUERIEOA8N INFAILLIBLES{ 25LBOTplus que la moitié de nos mnaladies vient de la constilpation) le ILULES DE OEEID D WSON sot 25ct LA ITE i«~~c
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prières à Bouddha, le serpent rôtit tout doucement, brûle et se car-
bonise, ainsi que le panier.

Lorsqu'on ouvre le tabernacle, naturellement, il n'y a plus trace
(le rien. On referme alors la porte, et le plus grand silence s'établit
dans l'attente du prestige promis.

Dès ce moment, une scène horrible se passe, sans le moindre
bruit. Lentement, les assistants, prêtres et fidèles, tirent (le leurs
robes des poignards, des aiguilles acérées, des épines, des clous, des
ciseaux, et sans un mot, sans un cri, chacun se met en devoir de se
blesser, de se déchiqueter, Qui se coupe le lobule de l'oreille. qui se
fend le nez, qui la lèvre, tel autre se traverse le bras, quelques-uns
enfin se crèvent un <eil ; et tout cela, toujours dans le plus reli-
gieux silence, troublé seulement par les respirations sittlantes et
tandis que le sang ruisselle 'de toutes parts sur le sol.

La séance dure quelquefois une heure et demie ou deux heures,
le temps de laisser refroidir le tabernacle ; et voici pourquoi:

Tout à coup, un bruit se fait à l'intérieur de ce tabernacle sur
lequel tout le monde a les yeux fixés ; le bruit redouble ; la porte
s'ouvre d'elle-ime avec fracas, comme sous la poussée vigoureuse
d'une main invisible ; et l'assemblée aperçoit alors une corbeille
formant berceau, au milieu de laquelle vagit un enfant.

"-Ch ris/in< ! Chrisina ! s'écrie la foufe. A devali Chri4hna !
Les fidèles sont convaincus que Bouddla est revenu dans un

nouveau Diala-Lama. Du dernier souverain pontife expirant, il est
passé dans un reptile, pour s'incarner bientôt en un enfant nou-
veau-né.

L'imposture et la jonglerie sont faciles à démontrer dans ce que
je viens de relater ; mais je n'ai pas à m'attarder à en faire la
preuve. Il nie suflit le rappeler ces pratiques, pour que le lecteur
se rende bien compte lu degré de superstition et de fanatisme de
ce peule.

Maintenant, j'arrive à la consécration définitive du Dalaï-Laina.
Ici, nous rentrons dans le merveilleux, ou, pour mieux dire, dans
l'effroyable. Toutefois, je ne saurais trop le répéter, toutes ces
choses sont (le la plus rigoureuse authenticité. Bon nombre de
sceptiques laussèrent les épaules, lorsque le P. Hue, missionnaire
lazariste en ces pays, publia ses récits le voyage ; pourtant, il-rap-
portait l'absolue vérité, et je m'inscris au nombre de ceux qfui con-
lirment ses assertions.

Donc, l'enfant, en (lui Bouddha s'est incarné, après son court
séjour dans le corps du serpent, est élevé d'une façon spéciale à la
lamaserie souveraine de Liassa. Il est inutile de parler le cette
éducation, si ce n'est pour dire qu'elle se divise en trois degrés, de
onze ans chacun, sous la régence du conseil des paspas. A trente-
trois ans, le Dalai-Lama est parfait. et les paspas n'ont plus qu'à
lui céder la place, après la cérémonie dite de " l'éventrement ".

Pour cette solennité, on accourt de tous les points du Thibet, de
la Mongolie, de la Tartarie, en un mot, (les plus humbles villages
(le l'empire chinois ; ce mouvement de fidèles ne saurait se compa-
rer qu'aux pèlerinages des musulmans à La Mecque.

Au jour fixé par le conseil des paspas, le Dalaï-Lama sort par la
,grande porte (le la lamaserie souveraine, acclamé par les boud-
dhistes qui sont là réunis par plusieurs centaines de mille. On le
voit s'avancer tout nu et peint en rouge feu: il marche avec calme;
arrivé auprès d'un grand bloc le pierre sculpté, appelé la " chaise
diu diable ", il s'y étale tout de son long, Aussitôt, les clameurs des
fidèles s'arrètent comme par enchantemneat.

Le chef (les paspas, jouant le rôle le sacrificateur, s'avance, armé
d'un coutelas, vers le Dalaï-Lama, qui l'attend avec la plus grande
tranquillité du monde, couché le ventre en l'air sur la chaise de
granit, et il lui ouvre le ventre net, d'un seul coup,

Pias une goutte de song ne s'écoule de la plaie béante.
Aussitôt, le Dalaï-Lama se relève, se met sur son séant, les

jambes accroupies. la figure souriante et calme; et alors, avec sa
main, il dévide ses propres intestins, qui se répandent jusque sur
le siège de pierre.

Les chants, les vociférations, les coups de tam-tains et de gongs,
de recommencer. De nouveau, comme précédemment, des fana-
tiques se blessent, se mutilent, s'entaillent le corps de difiérentes
latons. P'uis, sur un mot d'ordre, cette multitude innombrable
d'hoinmme. se range en procession et défile (levant le Dalaï-Lama;
c'est à qui touchera avec la main ses intestins qui gisent là, c'est à
qui y frottera (les morceaux (le linge ou d'étoffe, qlue leur supersti-
tion diabolique leur fera considérer désormais comme bénis et
sacres.

Après quoi, le défilé terminé, les paspas remettent purement et
simplement en place les intestins (fans le ventre du grand pontife,
après les avoir seulement un peu lavés à l'eau fraîche.

Le Dalaï-Lama, son ventre recousu, doit sortir et sort vivant
le cette épreuve ; en vingt-quatre lieu-es, la plaie est réunie par
première intention, selon le terme chirurgical ; et les prêtres de
Bouddha annoncent (ans toute la Chine, dans tous les pays tribu-
taires où cette religion maudite est pratiquée, que le Dalaï-Lama
est guéri et vit.

Dès lors, il est bien, aux yeux de tous, le représentant de l'esprit
du feu.

Ce que je viens de rappeler, après tant d'explorateurs de ces con.
trées, prouve bien jusqu'à l'évidence qu'une des plus grandes
régions du globe est vouée au satanisme, d'une façon absolue, et
que là un culte public est rendu aux mauvais esprits.

Mais, ce que je me suis proposé en écrivant ce livre, ce n'est pas
da décrire les fausses religions pratiquées publiquement. Aussi, je
ne m'arrêterai pas plus longtemps au bouddhisme tel qu'il est com-
pris par le peuple. Mon but est de montrer, de démasquer l'occul-
tisme, que l'on rencontre partout. Ainsi, l'occultisme chinois, c'est
la San-ho-hoeï, qui équivaut à la franc-maçonnerie des arrière-
loges, qui est même, et c'est bien cela, une des branches de la haute
maçonnerie. Dans la San-ho hoeï, Bouddha, divinité païenne, ou,
pour mieux dire, l'apôtre Çakyamouni, l'illuminé divinisé sous le
nom (le Bouddha, s'efface, disparaît derrière Brahma-Lucif, trans-
formé en Tcheun-Young, et c'est bien Lucifer en personne qui est
adoré. Le système gnostique chinois va même plus loin que le pal-
ladisne ordinaire dans l'outrage à notre Dieu: les sectaires de la
San-ho-hoeï, donnent couramment le nom de " diable " au Dieu des
chrétiens.

Voilà donc bien le satanisme dans toute sa haine; le voilà en
pleine explosion de sa rage infernale.

La San-ho-hoeï ne relève pas du pontife luciférien de Charles-
ton ; mais son chef civil et politique, qui réside à Pékin, et qu'il ne
faut pas confondre avec le Dalaï-Lama, chef religieux, traite de
pair avec l'anti-pape théurgiste. Le franc-maçon, qui est affilié au
Palladium. est bien accueilli chez les occultistes chinois; je dirai
plus loin comment on pénètre dans leurs temples secrets; car, là
aussi, j'ai pénétré.

Ces quelques mots sont pour bien faire ressortir que je ne viens
pas rééditer de vieilles histoires concernant les satanistes de l'Ex-
trame-Orient. Ce n'est pas du satanisme d'hier, mais de celui d'au-
jourd'hui, que je vais parler; non pas de celui de la Chine, encore
à demi sauvage, mais de celui des côtes, des endroits où l'Européen
s'est établi, où il est accepté par le gouvernement impérial, ou il
réside en permanence. Je n'avance donc rien qui ne puisse être
contrôlé. Je n'ai pas la prévention d'avoir le monopole de la har-
diesse. Si quelque catholique, lisant mon ouvrage, doutait de l'au-
thencité de ce que raconte, il n'aurait, pour vérifier, qu'à s'armer
d'un peu de courage et à imiter mon exemple; car j'indique la
marche que j'ai suivie, et tout autre homme, qui ne craindra pas de
s'exposer d'être assassiné au cas où sa ruse serait éventée, pourra
suivre cette marche et passer partout ou j'ai passé.

J'ai laissé de côté la suite de mon voyage au départ de Singa-
pore. Je dirai seulement, en passant, qu'à Saïgon je rendis visite à
la loge française, laquelle porte le titre de Réveil de l'Orient et
dépend directement du Grand-Orient de Paris. C'est une loge non
afliliée au palladisme. Le vénérable d'alors, le frère Edouard Bézian,
était un négociant français, dont j'avais connu un parent à Mont-
pellier, alors que je faisais mes études de médecine à la faculté de
cette ville. Nous causâmes plus des choses de France que de maçon-
nerie: du reste, le fi-ère Bézian, simple maître (3e degré), n'avait pas
grand'chose à m'apprendre et était à mille lieues de soupçonner,
naïf bonhomme comme tant de ses pareils, quelle divinité les chefs
(le la secte adorent sous le nom (le grand architecte de l'univers.
J'étais donc un véritable haut personnage pour les frères du rite
français habitant Saïgon. Ils me reçurent avec les plus grands
honneurs (c'était un mercredi, si j'ai bonne mémoire), m'offrirent
le maillet de la présidence que je refusai, et je me bornai à leur
débiter un speech quelconque sur n'importe quoi; ce qui me valut
trois chaleureuses batteries d'applaudissements, avec acclamation de
joyeux vivats.

-A Shang-Haï, par contre, je devais constater de nouveaux phé-
nonènes, dus à l'action des démons, sans aucun doute pour moi.

Slang-Haï est resté jusqu'en 1892, le point d'arrêt du courrier
de Chine. Là nous allons rencontrer un satanisme, non sauvage et
grossier, comme aux Indes, non plus dans le genre exclusivement
moderne du palladisne européen et américain comme à Singapore,
mais rafliné avec des instincts de cruauté, exhalant une sorte de
barbar'ie fin-de-siècle, si l'on polt s'exprimer ainsi, commençant, il
est vrai, par une légende, mais finissant par l'horrible et cynique
réalité des faits.

L'arrondissement de Shang-Haï, dans la province de Kiang-Sou,
forme, on le sait, une bande de terre le long de la rive gauche du
Yangtsé-KLiang, et la ville elle-même, chef-lieu de l'arrondissement,
est située non loin de l'embouchure du grand fleuve, un peu après
Wo-Sung, dont elle est séparée par une barre de rochers infranchis-
sable aux bâtiments d'un certain tirant d'eau.

(A suivre)
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Paris, 4 novembre 1896.
Le temps est bien passé où l'on cherchait encore à rajeunir les toilettes

d'eté pour leur aider à traverser victorieusement cette période nommée
demi saison, et où l'on porte tout, ce qui était hier à la mode dans la
saison qui va finir, et ce qui le sera demain dans celle qui va com-
mencer. - Ainsi, pendant tout le mois d'octobre nous avons vu les moins
pressées conserver encore leurs chapeaux de paille, légèrement rafraîchis,
et sortir en taille, comme pour faire croire Encore à l'été.

Mais ce triste jour de la Toussaint, sonnant le glas de la belle saison,
est si bien à nos portes qu'il ne nous est plus permis que de parler de
fourrures, d'étoffes d'hiver, de feutre et de velours I

La forme des chapeaux, je vous l'ai déjà annoncé, ne me paraît pas
belle, et la haute forme Chouberkki n'a rien de précisément gracieux ni
tentant. Cependant comme cette mode ne saurait être générale, on n'est
pas du tout obligé de l'accepter, et les chapeaux Pierrette, bonne femme,
bergère ou tout autre conservant encore quelque simplicité, vous donne-
ront peut être l'air un peu moins tapageur ou, si vous l'aimez mieux,
moins fin de siècle, mais ayant un cachet de bon goût et de femme comme
il faut, que je sais que vous recherchez toutes.

Mais, comme je vous l'avais pronostiqué, nous voilà bien rendues, et
cela n'a rien de fâcheux, je vous l'assure, à la véritable coiffure russe,
c'est-à-dire le kakochnick, qui va réellement bien sur les cheveux foulés
sur le devant de la tête.

Cette coiffure sera d'abord adoptée pour le théâtre et les concerts,
comme n'offrant aucun encombrement et laissant la vue libre aux specta-
teurs de derrière; 'puis, peu à peu, elle arrivera à faire la coiffure de
rue et de visites, et nous deviendrons... des Russes.

Et, à propos de coiffures encombrantes, il me revient en mémoire une
petite histoire, lue il y a quelque temps dans un journal critique des
toilettes féminines, et enchanté de trouver parfois l'occasion de donner uue
petite leçon, sans avoir l'air.

Voici ce qu'il racontait :
" Un directeur de théâtre, je ne sais plus dans quelle ville, mais à coup

sûr un directeur pouvant passer pour un homme à l'esprit inventif, très
ennuyé de toutes les réclamations faites par les spectateurs qui se trou-
vaient derrière les femmes coiffées des immenses chapeaux que vous savez,
et qui empêchent si bien de voir, eut la très heureuse idée d'afficher en
grosses lettres, sur la porte d'entrée du théâtre, une mention ainsi
conçue :

" Toutes les dames sont invitées à quitter, avant d'entrer, leurs cha-
peaux au vestiaire. Il n'est permis de rester coiffées qu'aux femmes déjà
âgées." Dès le lendemain, il ne se présenta plus une seule femme gardant
son chapeau sur la tête... On a ri ; mais on n'en a pas moins bien vu la
scène derrière toutes les têtes brunes, blondes ou blanches, dont quelques-
unes étaient, à coup sûr, d'une coquetterie peut-être un peu maladroite."

Tout paraît changer, et pourtant rien ne change d'une façon bien abso-
lue. Vous connaissez aujourd'hui les jupes nouvelles, toujours les mêmes
à peu près comme coupe, mais dont on évite les godets, absolument
passés de mode, en les tendant bien sur les hanches, et en réunissant bien
tous les plissés derrière.

On semble renoncer aux corsages vestes; mais ils sont remplacés par
les boléros, que l'on retrouve sur presque toutes les toilettes, depuis les
plus simples jusqu'aux plus habillées. C'est que le boléro se prête lui-
même à toutes les transfigurations, soit en se fermant, en restant ouvert,
sans ornements, avec manches semblables, comme si c'était un corsage, ou
en s'ouvrant sur transparent de soie, s'il est en dentelle ou en étoffe claire,
et encadrant chemisette ou gilet de grande richesse.

Ce sera tout à fait le vêtement intérieur de la saison.

DENTEILE AU CROchET.

Lis nranches semblent avoir décidément adopté la forme qui doit durer
tout l'hiver.

Et, à moins d'assez rares exceptions fantaisistes, voici quelle sera cette
forme:

Mýlanches très longues et avarçint jusque sur la main ; très haut poi-

(La iede au thmrtre.)

UN 'is l .o r . o .l lu:.sas .

gnet llat jusqu'au-dessus du coude, et lo dépassant de L.eaucoup; au-
dessus petit ballon très remontant. Au lieu de ballon, la forme papillon,
aussi acceptée, est beaucoup plus gracieuse et -surtout plus nouvelle. -

Les manles empire ou manches gigot sont réservées aux jaquettes et
aux vêtements de dessus.

Voilà tu moins l'une des questions les plus importantes qui ie
paraît résolue, au moins pour quelque temps, sauf à y apporter soi-
même les modifications jugées nécessaires pour l'appropriation per-
sonnelle. - Je m'aperçois fort bien que, à part les jaqnettes droites
qui font d'autant plus fureur qu'elles ont été plus lontenps roje.
tées, les collets ont une grande tendance à avoir on ce moment le
pas sur les jaquettes cintrées. Celles ci sont loin certes d'être ret.

voyées à leurs moutons ; mais sur une jaquette aperçue dans la ru',
on rencontrera certainement deux ou trois collets. C' st surtout
depuis que nous entrons sous le régime des fourrures qui sont toit-

jours fort chères. Il en faut tant pour confectionner une jaquette!
Peut-être le froid vif nous les ramènera-t il ; car l collet mne

semble être trop intime avec tous les vents que nous apporte le
nord, et il se soulève assez volontiers pour les laisser passer.

On porte plus le plis accordéon que jamais, et les corsages, les
manches, les jupes elles-nêmes se montrent volontiers avec ces
longs plis, dès qu'il ne s'agit pas d'étoffes trop épaisses. On plisse
ainsi la mousseline de soie, le tulle, la dentelle, le surah, le foulard,
et même les satins et les soies brochés, pourvu qu'ils n'aient pas
beaucoup d'épaisseur.

Vimcorr-esse W"A r .A~v.

Si vos cheveux s'éclaircissent et s4- Ilétrissent, serve'z-vous de la Vigueur
des Cheveux I'Ayer. Elle leur red"oe la vitalité et, la couleur.

Agence BAUME RHUMAL aux Etats-Unis : G. Mortimer & Co, 24 Central Wharf, Boston. Mass.
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DlEVINETTE

-Qui donc cri ainsi après moi ?

Chronique Théâtrale
QUEEN'S THIEATRE

t'est la Cie do Vaudeville de Russelil Ilros, qui eit l'attraction de cette
semaine au Queensa. C'est bien certainement la prenis(,re compagnie de
ce genre qu'il nous soit donné d'avoir cette saison.

Les frères Russeli ont au s'entourer des m~eilleures étoiles de Vaude-
ville. Leti grands favoris, Johin et Jameq Russell, dans leur comédie à
deux personnages, suivie de jolies charnsons et dé mots d'esprit toujours
nouveaux ; Mlle Louiso Montrose, cette étoile dle la comédie, s'est au-
jourd'hui consacrée au Vaudeville; ce sera une surprise pour les spectateurs
de constater la place exceptionnelle qu'elle y occupe.

Toute la troupe est composée d'étoiles de Vaudeville. Citons : Nes-
sieurs McAvoy et May, comiques irrésieýtibles; Drummnond Stalpy et
Belle B~aibock, musiciens-forgerons excentriques ; Jobnny Carol], le cel-
tique bouffon bien connu ; Meyer Coliess, le baryton californien, dans seý3
nouvelles et populaires chansons ; Muzuz et Muzzett, nouveautés accro-
batiques des plus originales.

Le programnme se termine avec les frères Rossi, spécialistes accroba-
tiques qui ont parcouru toute l'Europe et l'Amérique. lis sont connus
sous le titre de -' Mystérious Sweetheart " et ils accomplissent des tours
absolument étonnants.

Cette compagnie est la plus consplète des compagnies de variétés et son
engagement est d'une semaine seulement, avec matinées mardi, jeudi et
vendredi. Nous aurons ensuite le beau mélodrame du jour: Th'le Ifeart
of/the ,S'orm, avec Wuîliard Lee et une compagnie de premier ordre.

'THÉATRE ROVAL

Rtose 1 [ilI Eriglisîr Folly C,.,"
de Rice l',arton, est l'attraction de
cette semnaine au 'LhéâtrelRoyal.

- De l'avis de tous, c'est un véri-
table "lcyclone burlesque"I qui
s'abit sur Montréal.

Il y a deux ans que nous ne les
avons vue, ces gais amnuseurs et

- ~ '/nul doute qîu'un joyeux accueil ne
leur soit fait par ceux (lui savent
ce qune veu t d ire leur arri vée pa rii

~ nous.
,~"~I -~--- \ Ls, sp~ectacle qu'ils vont nous

~ r~~ i'donner est "1Mecîrant Paris " qui
sert d'introdluction à 20 jeunes et
jolies filles chsoisics parmi les pire-

Y~mières danseuses ent chanteuses.
j L'étoile, c'est Mary Rostelle, la
reine du burlesque que nous ver-
ront dans de nouvelles spécialités.
1 [ickèy et Nelson, le dernier succès

~ ~ ~ europée.n dans leur acte original.
ç 1 Mlle Newe:onib, la chanteuse à

la voix (l'or,datns lea chansons popu-
laires du jour. Cain et Mack, coméiies américainsi, en tous genres.
Barton et Eckoli, musicisens fin de siècle. Melles Willard et lJrowvnc, les
énirustillantes danseuses.

Si vous toussez prenez le

J. Herbert Mack, le pur vocaliste, avec le burlesque musical '<OChanv
pagne et l[uitres," accompagné des Clodoctips dans le Jardin des Pâlmnes,
la Grotte il lu muinée, les Veuves momentanées, et, comme dernière sensation,
les D)anses en zigzaYgs, le dernier cri du genre.

Semaine suivante: IlLondon Sports Specialty Co."
PALLADIO

DANS LES AFFAIRES
I>oul IIu. -Votre fils est-il dans les affaires?
Rouleau. - Il est cont i'&cteu r.
Ilouleau.-Daus quelle ligne

RotU au-..(ledettes.

ID>YLLE EPLSTOLAIRE
Cher Monsieur.. . Mon très ciher Monsieur ... Mon chler Edouard... Monbien-

aimîé Edouard... Mon chéri... Cher Edourard ... Cher Monsieur... Monsieur!

UTILITAIRE
Le jour <le la rentrée des classes, 'Ioto fait ses préparatifs pour aller à l'école. Il

eè.t cri trdjn d'attaccher avec une courroie un énorme paquet de livres.
-lua veux donc bien travailler, que tu emportes tous ces livres? lui dit son père.
-Oh !papa, c'e:,t pour m'asseoir dessus.

SCRUPULEUSEMENT VRAI
M1onqi, ur Duvirlon. -Conrinment pouvez-vous avancer que tous les musiiicien)s sont

des jouecurs?
3Ilon.,ýu cr Lousl1ic.-Dame, ne consîLrent-ils pas toute leur vie à jouer pour

de l'argent?

UN LIEU HISTORIQUE
Le a-i-isa bien, nia chère amie, que là, sur ce terrain maême, a commencé

une guertre qlui a duré uîîx ans?
Laftmpie.-Là ! Mais n'est-ce pas ici que tu m'as demandée en mariage?
Le mar'i (très (ligne) -Il y a juste dix arias

PAS SA FAU'l'E
La dame -Marie I... Marie!.. Quel tempîs avez-vous (tlne mis à faire cuire

cecSouf?
JI'arie.-Madame, ça n'est pas ina faute. La pendle de la cuisine a dle si

grandecs miiinutes.

A L'ÉECOLE
Loitiset -Chîristophe Colomib, far sa naissance, était Italien.
Le ,,refesecr-.-Patrfaitersîent ! Et qu'est-ce <[u'un Ital'ien ?
Loui.-e.-'s un joueur d'orgue de bar ktrie.

tre faiblesse encourage clif z l'enfant les défauts ou les vices que
notre sagesse blâmte chEZ l'homme. - UN ]PHILOSOPIIle.

PAS NATUREL

Le photographe. - Je cruis que vous allez avoir là un excellent
(lit Silence.

i. du SiI '.-ene sais pas trop ! La beuche et dans un
Ilui n'est pas niaturel.

portrait (le Mme
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LE SECRET DU SQUELETTE
Par GEORGES PRADEL

TROISIEME PARTIE

III -mrois (oU is MAN--(Site)

Se sentant suivi par son iami, il prit ses jambes à son cou et
s'élança avec la vitesse d'un zèbre.

Bien lui en prit. La poutre s'écroulait avec un fracas de ton-
nerre, effleurant l'épaule de Lafressange.

Les deux amis en étaient quittes pour la peur.
Flavien, sans mot dire, serrait la main de Lafressange.
Pas de remerciement entre eux. Une émotion poignante. Mauroy

comprenait bien qu'au péril de ses jours, le cher Léo venait de
l'arracher à une mort certaine.

Un attroupement considérable s'était aussitôt formé; de tous
côtés on accourait, et, en tête du public, des agents (le police.

D'autant que le madrier en s'abattant avait broyé une voiture,
tué un cheval, grièvement blesssé un cocher.

Au milieu de ce groupe se débattaient déjà l'entrepreneur de
maçonnerie et ses contremaitres.

Ils ne comprenaient rien à l'accident. C'était une véritable
fatalité.

L'entrepreneur, un gros homme à brave figure, rougie et convul-
sée par l'émotion, s'exprimait avec force gestes.

-On me fera payer tout ce qu'on voudra, répondit.il les
larmes aux yeux, mais je jure Dieu que toutes mes précautions
étaient prises. C'est une véritable malédiction! Il a fallu. .. qu'un
imbécile, un idiot détachât cette poutre si solidement amarrée.
Je ne sais pas ce qui lui a pris! la folie! Je vous diQ, une vraie
folie ! Ah ! il n'a pas attendu son reste, je vous prie de le croire.
Il a filé et il a bien fait, les camarades lui auraient fait passer un
vilain quart d'heure! Je vous prie de le croire! On a beau être
Alsacien. C'est pas une raison pour faire des tours pareils.

Flavien et Lafressange s'étaient regardés, et d'un seul coup d'meil
s'étaient compris !

-C'est un grand gaillard, - n'est-ce pas ? fit Mauroy s'adressant
directement à l'entreprenr.

Celui-ci ouvrit de grands yeux.
-Oui, un grand gaillard, avec des longs bras, une barbe rousse

en broussaille.
-Oui, oui, parfaitement cela.
Un sergent de ville intervenait.
-Comment savez. vous tous ces détails ? demanda-t- il au journa-

liste.
-Parce qu'il m'a semblé voir un grand diable fait commeje viens

de le dire, qui courait de toutes ses forces, tandis qu'on relevait
le malheureux cocher.

-Par où a-t-il pris?
-Par là, fit Mauroy en désignant une direction au hasard, cer-

tain qu'il était qne l'auteur de l'attentat était depuis longtemps en
sureté.

Les deux amis s'éloignaient.
-C'est ton homme de cette nuit, n'est-ce pas ? dit Lafressange.
-Tu peux le croire, moi, j'en suis sûr. J'y ai immédiatement

pensé.
-Quand je te disais que tu as tort (le ne point l'avoir brulé

cette nuit.
-Oh ! les misérables!... s'écria Mauroy en proie à une colère

intense, ils ne reculeront devant rien!
Et ce qu'ils font, ces misérables, continua Flavien Mauroy, pour

une affaire particulière, pour un individu qu'ils veulent supprimer
parce que celui ci les gêne, ils le font en grand contre notre pays,
contre la France !... dont ils ont juré la destruction et la ruine !

Lafressange s'était arrêté tout surpris.
-Que veux-tu dire? demanda-t-il à son ami.
-Je dis, répliqua Flavien avec véhémence, que les gens que nous

avons devant nous ne sont pas autre chose que des espions alle-
mands! On m'accuse d'en voir partout, c'est que partout autour de
nous il en existe. Ils se glissent dans nos maisons, dans nos familles,
comme ils se faufilent dans nos banques, dans nos bureaux, dans
nos usines!... Partout ' Partout, te dis-je, nous sommes tous expo-
sés au contact de cette lèpre. Ici ceux que nous avons devant nous
travaillent à une entreprise particulière. Ils veulent avoir la leuille
d'Or, parce qu'ils sont convaincus comme moi que derrière il y a

un trésor. Mais c'est un cas particulier, c'est lin incident, ce n'est
rien en comparaison de ce filet immense, aux mailles serrées qui se
nomme l'espionnage et qui enveloppe la Lrance entière. .. La main
maudite de l'Allemagne! vois. tu, Léo, on la trouve partout. .. dans
nos malheurs, dans nos querelles intestines, dans nos désastres
extérieurs, dans nos grèves!... Nos grèves surtout! Oh ! quel enne-
mi vil et méprisable que celui qui n'a pour armes que l'infamie et la
trahison.

Lafressange, tout passif, écoutait l'explosion indignée de son ami.
-Et tu crois que la baronne?
-Prends patience! je t'ai promis des preuves, je te les fournirai

Et après!... après-!... si j'existe encore... car au train dont ils
vont, je crois que ma peau ne vaut plus grand'chose. .. après! c'est
moi qui chasserai cette misérable de partout où je la rencontrerai.

-Et je t'y aiderai, ce jour-là, répliqua résolument Lafr ssange.
-J'en suis sûr. .. Une chose nie console, fit Mauroy en changeant

de ton, c'est que jusqu'à présent, c'est moi qu'ils visent... c'est moi
qui étais enjeu, lorsque tu as pris mua place, c'est moi que l'épée le
M. de Heynkel devait percer d'outre en outre. Mais qui nie dit
(ue ton tour ne viendra ras, et qu'ils ne chercheront pas à atteindre
jusqu'à Mlle de Kernmor.

-Oh! si je pouvais le croire!...
-Eh ! que ferais-tu malheureux. .. Nous avons les mains liées.

Nous faire justice nous-mêmes nous est jusqu'ici interdit, avons
nous une preuve ?

-- Mais enfin, nous ne pouvons rester ainsi exposés au danger, et
l'attendre. .. Je ne vais plus vivre, moi: je te préviens d'abord que
je ne te quitte plus. .. que je m'attache à toi comme ton ombre.. .

Mauroy hocha la tête.
-Tu comprends bien, répliqua Flavien, qu'avec (les adversaires

semblables, je ne vais point me piquer de générosité et la faire au
chevalier Bayard. Je me crois sans reproche, mais sans peur, c'est
autre chose... J'ai une frousse de tous les diables, par cette raison
que ce serait du dernier idiot d'être assassiné par ces gredins.
Encore vingt-quatre heures et tu me verras filer vers des cieux
plus cléments.

-Tu vas partir !. .. partir sans moi ! ..
-Parfaitement, je te laissse à Paris, tu as une tâche des plus

difficiles, tu as à faire la paix avec Mlle Berthe, il me semble que
cela ne marche pas au mieux de ce côté... Daine! elle a été
fortement touchée, la pauvre créature...

-Et où vas-tu ?
-Pour tous j'irai en Angleterre... voir si le squdelle est tot ujours

à sa place. Pour toi, je te dirai la vérité: je le laisserai en paix, ce
pauvre mort. .. Et c'est pourtant lui qui me préoccupera, c'est Poin-
ponne qui ne préoccupe, Pomponne et l'histoire de ses amours avec
la belle Hollandaise. .. Et, à mon estime, c'est en Bretagne, c'est <lu
côté de Saint-Malo que je dirigerai mes pas.

Léo, en accompagnant son geste d'un muet sourire, menaça son
ami <lu bout de son doigt.

-Tu vas bien souvent en Bretagne... tu as dù laisser un amour
de ce côté. .. Toi l'homme fort'!... Un regar(d de femme a dù décou-
vrir le défaut de ta cuirasse...

Pourquoi, à cette plaisanterie faite sans aucune malice, Mauroy
était-il devenu subitement très rouge ?...

Pourquoi, lui, l'homme à l'élocution facile, se imit-il à chercher ses
mots et ses phrases, comme s'il avait eu à se disculper ?...

-Moi ! l'homme fort !... tu veux rire !... Moi, l'homme à la cui-
ra.sse!..... Mais tu oublies, malheureux! que j'ai été amoureux (e
la baronne! Nous fcMmes rivaux !...

-Amoureux (le la baronne!_ . Un caprice tout au plus !... Je
te dis que tu dois avoir une passion en Bretagne... Mais je ne te
demande pas ton secret, ami, d'autant ...

-D'autant ?.. . interrompit Flavien d'un ton inquiet.
-D'autant, répliqua Léo, que je suis convaincu que tu me le

confieras ton secret, si tu en as un, dès que cela te sera possible.
-Tu as raison, conclut Mauroy, et ce mot mit un terme à1 l'en-

tretien.
Il nous est inutile (le suivre nos deux amis pendant cette journée

qui s'écoula sans le moindre incident.
Lafressange, très inquiet, s'était promis de ne point quitter

Mauroy d'une semelle.
Celui.ci, distrait comme à l'ordinaire, ne songeait déjà plus à l'ac-

cident préparé du matin. Il ne pensait plus, pour employer, cette
fois justement, l'expression imaginée de M. Prud'homme, qu'il dan-
sait sur un volcan, et qu'en réalité il avait une terrible épée <le
Damoclès suspendue au-dessus de sa tête!

Au Courrier des Deux-Alondes, où les deux' amis passaient la
majeure partie de leur après-midi, il n'y avait pas grand'chose a
craindre. Léo se disait bien qu'au milieu des salles de rédaction, ou
dans les ateliers de l'imprimerie, on nc viendrait pas s'en prendre
à celui qu'il s'était juré de défendre.

Néanmoins, mis en éveil par les conjonctures (lu matin, il s'enquit
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auprès du metteur en pages, si l'on n'avait point embauché d'ou-
vrier nouveau, engagé d'emtployé supplémentaire. Prudence est
mère de sûreté, se répétait-il. Le journal fait, après un dîner <les
plus ordinaires chez Brébant, ils remontèrent rie Labruyère. Cette
fois encore, Lafressange insista pour que lauroy passât la nuit chez
lui, mais ce (Iei-nier, pas plus que les autres fois, n'en voulut démor-
dre, et prenant une voiture vers les minuit, il regagna son modeste
domicile,

Pour bien expliquer ce qui va suivre, une courte description est
indispensable.

Mauroy habitait, ainsi que plus haut nous l'avons lit, une rue
conduisant verticalement à la montée de Montnartre.

Au premier étage, donnant sur la rite, une grande chambre, très
spacieuse, encombrée de livr s, de volume., de revues, le tout entassé,
les uns sur les autres, dans le plus stupéfiant des désordres au
milieu duquel le propriétaire, seul, avait le don le se reconnaître.

Une petite entrée, un cabinet de toilette, il n'en fallait pas davan-
tage à ce fantaisiste, à ce sceptique, c'est ainsi cue le nommaient
généralement ceux qlui s'arrêtaient à ce que l'enveloppe pouvait
avoir d'inégal et d'abrupt.

-Je suis là sur un sommet, disait.il, à ceux qui s'étonnaient, et
j'ai deux pas à faire pour me trouver <le l'autre côté de la butte en
rase campagne.

Mauroy venait de rentrer chez lui, et aussitôt il s'était mis en
veston (le chambre. Quelques lettres à écrire, des notes à prendre.
c'est ainsi que chaque soir il faisait avant de se coucher

Ayant posé la plume sur le buvard, il se laissait aller à une
rêverie des plus mouvementées, la lutte qu'il avait à soutenir, le
secret de la Feuille d'Or, d'autre part, et enfin le secret renfermé au
fond de son cSur, secret auquel Lafressange, sans le vouloir, avait
fait allusion, toute cette fantasmagorie passait et repassait devaî,t
ses yeux.

Malgré lui, il revenait sans cesse à une idée dominante, car à
diverses reprises il secoua la tête, et. répétant à mi-voix:

-Non, c'est impossible, je deviens fou ! Elle en aime tin autre !
Pourrait-elle jamais l'oublier!

Puis il reprenait quelques instants plus tard.
-Et dire que moi ! moi !qui tme croyais si fort, je frétmis à l'idée

de la revoir dans deux jours ! Me reconnaîtra-t elle seulement ? La
lumière luira-t-elle dans ce cerveau malade ? l'apaisement se fera-
t-il dans ce cœur ulcéré ?

Involontairement, ses yeux tombèrent sur sa montre, posée en
face de lui sur sa table, et il poussa une exclamation le surprise.

-Deux heures et demie ! Mais je ne dors plus, mais c'est complè-
tetment fou ! j'ai besoin pourtant de mes fo-ces et de tout mon calme.

Tout en prononçant ces derniers mots, il prêta l'oreille.
Un bruit insolite appelait son attention.
On marchait au rez. de-chaussée, en même temps, dans le plan-

cier, il entendait un gémissement semblable à celui que produit le
rongettent continu d'un rat.

-Tiens, se dit-il à mi-voix, qu'est-ce que fait donc le père
Salboon ?

Le susnommé était un industriel, moitié marchand de vins, moi-
tié restaurateur, dont l'établissement occupait tout le rez-de-chiaus-
sée de la maison, au-dessous même de la chambre du journaliste.

Le bruit persistant, Flavien reprit:
-Il paraît qu'on veille encore et que l'on fête chez le père

Salmon.
La curiosité, néanmoins, s'éveillait en lui; la persistance de ce

grincetment qui se produisait au milieu <le la chambre, dans le plan-
cher même, presque sous ses pieds, l'intriguait.

Il se leva, reculant son fauteui', le bruit cessa aussitôt.
Flavien marcha à l'une des fenêtres et l'ouvrit.
La rue était déserte et sombre.
Néanmoins, il sembla à Mauroy qu'un homme, de l'autre côté du

trottoir, se tenait posté en sentinelle.
Evidemutent, ceux (lui déjà deux fois l'avaient manqué, tra-

maient encore quelque infamie contre lui.
Mauroy se recula, et se demanda quel parti il devait prendre
La boutique du père Salnon, tout comme le reste <le la rue, était

plongée dans l'obscurité la plus profonde.
Etaient-ce simplement des malfaiteurs, des voleurs qui s'étaient

introduits dans le débit <lu marchand de vins et qui forçaient sa
caisse ?

Non! Il était certain (lu contraire, c'est à lui qu'on en voulait.
Une seconde inspection le lui prouva bien vite.
Do la boutique du marchand de vins, une autre ombre s'échappa,

rejoignit l'individu gihi faisait le guet.
Cette ombre qui agitait ses formes énormes dans la nuit, Mauroy

la connaissait bien. C'était celle <le Gotlieb, Tlurner, l'homme à la
grande barbe rousse.

Il s'élança vers la porte de sa chambre, l'ouvrit et gagna le
palier.

Mais il n'eut pas le temps de s'engager dans l'escalier.
Une détonation épouvaitable ébranla toute la maison et la fit

osciller sur sa base. Le plafond et la boutique du marchand de
vins, et en même temps le plancher de la chambre à coucher, vol'-
rent en éclats, donnant passage à une véritable trombe de flammes;
en même temps une odeur (le gaz se répandait par toute la maison

Quelques minutes plus tard, Flavien Mauroy, toujours courant,
arrivait rue Labruyère...

-Quand je te disais de ne point sortir d'ici, lui dit Lafressange,
après avoir écouté le récit du nouveau péril auquel son ami venait
d'échapper.

-Bon cela, répliqua Mauroy, je demeure ici jusqu'à demain, c'est
entendu. Demain je voguerai vers d'autres cieux plus hospitaliers.
Seulement, lorsque tu verras chez Mme Chaudenay, soit la baronne,
soit Théodore Mindeau, tu aurs soin de laisser tomber d'un ton
indifférent la phrase suivante, ne te l'ai-je pas déjà recommandé, je
crois ?... " J'ai déposé la Feuille d'Or à la Banque de France. " De
cette façon, les gredins qui me poursuivent te laisseront tranquille,
du moins jusqu'à nouvel ordre.

-Je ferai tout ce que tu voudras, répliqua Léo.

IV. - (MÉVLiSTES ALLEMANDS

Nous abandonnerons Mauroy se dirigeant vers Saint-Malo, où
l'appellent, sans compter les recherches que comporte Pomponne,
les intérêts les plus divers, tandis que ses ennemis sont convain-
cus qu'il retourne, en bon chasseur, à Bridport, au souterrain de
Corn-Castle, c'est-à-dire au point de départ de tout le drame dont
nous poursuivons le récit.

Lafressange, seul, connait le but du voyage de son ami; mais le
jeune journaliste est sur ses gardes, aucune indiscrétion ne saurait
plus lui échapper.

Nous devons revenir à l'intéressant Théodore Mindeau.
Au moment où Mauroy changeait de train à la Grande-Ceinture

et, après un long détour, prenait le railway de Bretagne, c'est-à-
dire vers les neuf heures du matin, le correspondant de la l'orgen
1>ost de Vienne sonnait nerveusement à la porte de l'hôtel de la
baronne de Gunka.

Nous le savons, la baronne, la nuit aussi bien que le jour, était
toujours prête à recevoir ses amis, nous devrions dire ses complices.

Le concierge n'eut pas plutôt transmis au valet de chambre, au
moyen d'un tube accoustique, le nom de Théodore Mindeau, que
l'ordre (le laisser monter fut donné et que l'espion gravit lentement
l'escalier conduisant au premier étage.

Ce fut Certrude Hertzen qui vint au devant de lui.
-Ta maîtresse peut me recevoir à l'instant, n'est-ce pas, petite ?
-Oui, Monsieur Mindeau. répliqua Gertrude, bien sûr, madame

y est toujours pour monsieur. Mais comme vous avez l'air agité,
Monsieur Théodore! Qu'est-ce qu'il y a donc encore ?

-On te dira cela tout à l'heure, car j'ai un renseignement à te
demander, mais avant tout je veux parler à la baronne.

-Bien! bien! répondit l'ancienne fleuriste, en précédant Théo-
dore et en lui ouvrant plusieurs portes, je serai à vos ordres quand
vous le voudrez.

La baronne était debout, au milieu de son boudoir.
Au bruit de la porte, Mme de Gunka se retourna brusquement

et laissa voir un visage contracté. Entre ses doigts crispés, elle
tenait une carte couverte de signes bizarres.

Elle adressa un mouvement de tête répété à l'arrivant, comme si
elle eût voulu dire:

-1-Fein! vous savez!
-Oui, oui, répliqua Théodore, la malechance complète, l'insuccès

sur toute la ligne.
Que voulez-vous! Nous prendrons notre revanche. Il faudra bien
en venir à bout. Gotlieb n'a pas été adroit, ou n'a pas été.heureux,
ce qui, pour nous, est absolument la même chose.

-Ce n'est pas tout, fit la baronne en crispant ses belles mains,
vous ne savez pas ce (lue Lafressange m'a appris hier au soir chez
les Chaudenay, et en cela il était soufflé par ce Mauroy que le diable
écrase, il m'a dit que la Feuille d'Or était déposée à la Banque de
Frarce. Elle y est bien et, nous aurions beau faire, ce n'est pas
nous qui pourrions la sortir de là.

-Savoir. Rien n'est impossible. J'avoue cependant que cette
forteresse m'effraie. Mais la Feuille d'Or n'est rien! C'est le crypto-
gramme (lui est tout. Or, Mauroy doit l'avoir sur lui, ou le savoir
par ceur. Si on pouvait tenir ce désagréable personnage entre
quatre murs, bien à l'abri, on trouverait bien le moyen de le
rendre indiscret.

-C'est une idée à creuser, fit la baronne.
-Mais n'a-t-il pas été amoureux de vous ?
ine de Gunka fit un mouvement d'épaules.

-Ils sont passés, ces jours de fête; aujourd'hui il m'exècre d'au-
tant plus qu'il a éprouvé ponr moi un certain penchant. C'est en
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vain que j'essarerùis de jouer Dalila auprès (le lui; je ne parvien-
drais point à lui couper les cheveux...

-D'autant, répliqua Tihéodore, q1u'il les porte très courts.
-Laissons cela, fit lit baronne; le mîotif de votre visite si mîatinale?
-Une insupportable corvée. Le major Gunther est venu hier au

soir, je pourrais dire dlans la nuit, nie donner l'ordre <le partir ce
matin. A onze heures j'aurai quitté Paris.

-Et pour où cela ?
-Encore une grève à Aniches d'abord, dans un centre minier, à

Somain ensuite, l'entrepôt de charbon. Si l'on pouvait en arriver à
détruire le stock emmagasiné, ce serait un ré.sultat superble. En lini
nous avons du mnonde là-bas et on a fortement travaillé depuis
quelque temps, si bien que. .. la mine éclate.

Enchanté de son jeu de mots,, Théodore se frotta, vigoureusement
les mains.

-Alors, vous partez?
-Oui, et, comme bien vous pensez, jc suis venu vous prévenir,

vous dire au revoir, vous dire de ne pas faire d'imprudence p)endanlt
mon séjour là-bats.

-Taisez-vous donc, mon chter- fit Mliie (le ('anka avec une
impatience méprisante - ne vous plaignez donc pas de nies iiiipru-
dences ; elle doivent vous rapporter gros lorsque vous vous eîî
faites le délateur.

Théodore tressaillit et dlevint rouge.
-Baronne, qne croyez-vous donc?
-Je ne crois pas. .. je suis certaine que c'est vous qui avez été

me dénoncer au prince... Mais peu importe, mon cher, je ne vous
en veux pas, vous faites votre métier, et en conscience, c'est dans
l'ordre.

-Je ne veux pas prendre la peine dle mie défendre, répliqua
Mindeau.

-D'autant que e serait parfaitemtent inutile.-. Dites-moi le
but de votrA, visite matinale, vous auriez dû commencer par là.

-Eh bien! j'ai l'ordre d'emmener avec moi CGotlieb Tiurner, et
pour l'instant il se cache. Or, Gertrude l-iertzeii doit savoir où il se
trouve.

Certainement (,erti-tde savait parfaitement oùt se trouvait sonl
Gotlielb. Il aurait fallu voir qîu'elle ne(, le sût point.

Elle ne lit point oit elle fut le qîluérir ; touijours est-il que le colosse,
quelquies minutes plus tard, arrivait (lants le p)etit salon dle lit
baronne, coud uit par lat camériste.

D'oit venait-il ? Uc'rtrtude l'av'ait caché, dans sat chiambre peut-être'
dans les combles dle l'hôtel, redoutant pour lui les recherc hes (1e lit
police, car, depuis qîuelque temps, elle trouvait qu'onî lui faisait
pavyer chter sa liberté, son exeatt de Spandau.

Cette fille de la rite et du ruisseau, cette espionne, tenait énor-
mniment à soit Gotlieb ; on pouivait.s'ent assurer rien qu'à lat fIt(;on
dont elle regardait le colosse, en admirant ses mains énormies, ses
larges épaules et sa barbe surtout, sit barbe rutilante sur laquelle
passait comme un libtuboietiet d'incendie.

-J'ai un ordre pour- toi, Ootlieb, - lui dlit Th'léodore blindeau et
en même temps il mettait sous les yeux dlu (.%oliiatli teuton uni
mlorceaul de papier recoui'ert (le deux lignes (le signes incompre-
hieilsibl es pour tou t autre.

Le Uýotiieb ouv'rit une bouche énorme, une sor-te de four, dans
l'enîtrebâillement duquel on apercevait des dlents longues enichievé-
trées et pointues, et il répondit (lans soit baragouin tudiesque:

-\,Monsieur TIhéodore
-C'est bieii cela, répliqlua le correspondant (le la il!oiyen I>osl

(le ien.Nous l)artolls dans, un instant.
Discrètement, sans fair2 de bruit, sans attirer l'attention, G er-

trudle Il ertzen s'était tenue dans unt coin dut petit salon, à demi
cachée derrière une courtine.

Mais aux derniers imots de 'l'luêodorc, elle se montral brusquement,
le sourcil froncé.

-Et oit ['emmenez vous comme cela, monsieur Rindeau ? demian-
(la-t-elle.

La baronne releva lat tête.
-Gerrud ! 'écria-t-elle d'une voix où commençait à gronder

la colère.

( stivî'e.)

W. H. W«rl.

Un Cas Presque
Sans Espoir.

'Un Rhume Terrible. Aucun Repos ni
jour ni nuit. Abandonné

des Médecîins.

UNE VIE SAUVÉE
EN ]PRENANT

Le Pectoral-Cerise
d'AYERIl I ya lusiursannlées, J'ai attraîppé 11.9

foi triltgileaccopagn (lJ'unîîe toux tel 'illtc
qui1 lie nie <illiii'lt (le rep)os iii jouîr l lotit.
].1- îecs îs m'avoir soîgilé lie leumr
miteux, monI:ireî r1<11<as sanlSs~.< et

îlim-ît î <<ilsin IIrr.kitlt plus ril,< <10
pulîrmot. Un tîni ,î;î .tppris nul nuhîalie,

l<'ei'tiy;t <ne bî<tiielIlc (le I'ectol ai-Cenise
d'Ayer quîe je me mis à preiîutr,, et bienitôt

J[lesentis glan<l<-îrcitt souîla gé - Qraîll
11%pisj la boîuteille elîtièni-. j'étais enli-

ilèteilieîit gutéri. l5e n'ai jianis ci[ (le l0lix
liei impourtanîte dlepuîis (.Cite éî,o<îtte-Iâ et jc,

croims fermemîenit quîe le Il-cl oral-I îrNsc
«1'A),er liî'a saîuvé la vie."-Wv. Il. WMit,
8 Qti ày Ave., Lowcll, Mass.

Le PECTORAL-CERISE d'LYER
La plus haute Récompense à l'ExPo-

sition Colombienne.

Les Pilules d'Ayer, le meilleur Purgafif de Famille,

Une Recette par Semnaine ScÊîî ~mmxm~mESLL"'lm
1E IVA. )1-S -I'ONS<I-' DE IX ElIl Lit semnuue écoulé-e a ét un g'rand

Un moyen très simnple consiste à triomîphîe pour cette Sociclé <lui a trou tvé le
oYeu, par ces temîps dlilliciles, dle menerà

laisser trempi[er douze heures tu plus bien le non moins ilitîe placement d'un
lei éponges dans de l'eau salée; une grand iioml're dle billeti pour le bénélice dlu

gran, pogné de el ris ourune lMonumjent Mercier. Mais ce n'est là îj,î'un
grnd pogéM es rspu incident,ýdamslaarrir,déjà longite,de cette

grade uvete:tele et l clse.I~esociété dec diffusion art istiqule et, un tirage
éponges, après ce bain qu'on fait suivre terminé, un autre elit immédijatement remis
d'un lavage à l'eau pure, sont coin- en marche et cela sanîs disconîtinîuité. [le
pIètement dégraissées. pulic conîîait le chemin <le hi sociét.- (le

S Sculpture, il apprécie les efforts salls cesse
renouvelés et sa participation régulière est
acquise ià chacun dca tirages dont elle b'oc-

~--- ---- cupe.
Dernier euno Êes examens te un

d'année :
-Voyons, comtîm ent appelleriez-vous

un 'nomme avant deux pied', ;out "u
plus

-Un nain.
-Lit un homme ayant quatre pieds.
L'élève rét!échit un instant, puis

ingénument
-Un quadrupède.

Deux politiciens caasent dle la
hausse des loytrs;

-Sais-tu ce qui coûte le plus chepr
- l>is toujours.
-C-j sont les petits appartt'nîcnts.
-Tu plaisantes?
Nullement...- calcu.le tLn pet. ce que

coûtenît à la F3rance deux Chanmbres et
un cabinet.

I , O l tlI <UEtA I

l'rocurcz-vot, lette semnainie conmme les'
précédentes, des scriptitins d1-- la Scé,
Attiistiije C3anadienîne et vous îe-nîlr
non sttment une bonne ,-tlvrc, miais v-
core vous; arriverez peut-être à planter tun
clou à la roue <le lat fortune, cette dégesse
(ui, comîme jIoccasion, n'a q1u'une touffe <le
cheveox. Beaucoup ont gagné, d'autres
gagnleronit encore, mais, ce qu<'il y a d'essen-
tiel c'est que toits, qjuelque soit la îîîo<li-
cité <le leur offrande auîront coni ribîîé, danîs
la nesure de.leurs moyens, -à ent.retenîir ,lie

aIr tie en assurer le succ-s N'est-ce
pas la pliu belle rëé_ormpEîse que l'on puisse
aniljit.ionncr?

TRIO DE PRO VFt>BE'S

1 3 temps est à l>îecu et à nous.
X

Ce qui est bont pour l'un nie l'est pas
pour l'autre.

x
D*un petit gland sort un grand

chêne.
8SNcîtoPAI.

Bains Turcs.

Se Sentait ElIevé dans les Airs.
]3i.Aisr., N.V., <Tai. 1894. (1)

Jo ne p~ouvais donnir des', uits, j'*'iaîisi neîrveuîx
quil je nIe FI-gtaii 'h-iédan les air, jour et stiit;
quanîd je for,îîdis l,.a Y'ux s loeuuilj-î visidtojr
grî ir de ina tîte; je nue inîia îlier uli', c.,i.rit
sur îî,oiq,îocu sit. i 0 ,îtievîrd'nmî.
Apîrès avoir triï l, T'.,,iqua Nero,,î n Ii, Péril, Euuîîigsei, -ieI-it lIirai)t tW'u x seminesIîCO jo il î sentis tou
cIi:iigé. jo ou conisidèZre g ,ri î.î.iîtm.îîît. J'ai r.
Cc,,îîîîtl;ié ce Ti'îiiqîîc à ,I'auiî.'. (tîijuure avro le
même,î lion ré8tiltat. W. Ji. STAMI sc.

DemLit, O)NT., Jani. 14, 1891.
Ma femmae a fait %%tusî ,- Gt, lw ltetl-- <lu 'r,liq1I

N.-rovvîx clia l'ère Kot-îîe ; clie ;ia 1 as en, dl îtres
jet;qîîu Jo 'i crîi 0'. vowr'îm. a d.,,O ,Irt

voult. lue le rr',îîýuu , ue ltiir ài tous, cux
<ui . o<,tlreit. îe'I.etri<cîîlli' 'îicoj
etueu Dicu vois aide dave votreliuu-vr'

JoIi< UftN,.

1POto uelo adrellIuLeos aaier ves e .

Ce, remède<t a été pîrépiaré par lo ité. 1'ére R<u'îgài,
de Foîrt %va1yno. mn,, il-puis 18 et uit eîaititeuitul
Vpréparé Bous0 sa direction par la

KOENIG MED. CO., Chicago, Ill.
Chez tus I'l.armncl'ns, a$ 1 lit bouteille

ou 6 pour 85.1130.

E. McGALE 2123 rue Notre-Dame. Montréal.
LAROCHE & CIE. - - Q'uébec.

t 1 'euoit'., Isrez j<Iiir 1I iiîe rare %'ilIîIl,'- si
voils désirez/ Itri l 'Ii, i-litii jailiais % is
lie l'aveiz clé ;si v<iils voiîîh'z qu1e %.ire LA CONSOMPTION GUÉRIE.

éîidiltcî' soit acie i c c lion.,, éti ýI:li iuith, ''i îî'î .< < -5 , ' '-î t'î

iIIieffîý s i volis voillez Vo,i' lé lairra-. de 'olavci l'vlirl."1

v r 1.c i'hiîii. rlu iliiiia isili. et,'. i s colis dés~irez' l tun, ri'iv,-, :ilîiffl, iet. végélaI V01,,' lt gué.rison

ueiiI jîii voeuts uti il ivry NtA iaire 'i,l, i le Mmu lîi ' V,'< i-,,' 'et i îi.4I

Allez prencIre un <, ela,-î<înîrtalsa~,'.l,î''i iv

liiid. ji*,tis'iý-lm&ki glaî t is ai, qu'p i le ,iiiriit.

B A N T R i t'' <hi- il' iiî ' e o i'î

Rue- Ste-Moniq-ae, 140. ~ '' " C." "'~I;': .~
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QUEEN'S THEATRE
ýSpttrrowv et Jacoba ........... Gérants

Prix Populaires!

Dlu

Bon Jlarch6
MAl RDI,

JRUDI,
SAMEDI,

Prix.

15e
M5c

P'AS PL.US HAUT.

Toute cette Semaine

COMEDIENS

Ci, de Vaudeville

The leart of the.
Storm

Bureau de vente des Billets au Théâtre,
toujours ouvert.

Cigarettes
la Fayette

. . SONT ...

FIN DE SIECLE

ESSAYEZ -LES!1

CXr.c ygxxto
LES FORESTIERS CATHOLIQUES

Le 23 octobre, il y a eu, à la Cour Notre.
Danme No 199, de l'Ordre des Forestiers
Catholiques, une cérémonie d'ordre intime
bien propre à resserrer les liens existant
entre toue les membres de cette association.

Le Dr Glustave Demers qui, depuis cinq
ans, montre tant de dévouenment à la Société,
a reçu une touchante adresse richement en-
luminée, ainsi <tue son portrait peint à l'huile
et superbement encadré.

Le héros de la fête répondit an termes
émus, remerciant tous les membres dc la
Cour présents à cette touchante réunion et
particulièrement les membres dévoués du
comité d'organisation dle la fête, messieurs
N. Lemnieux, A. Bélanger, O. St.Amour, R.
Béhanger et N. Sioneau.

Il y eut do charmants discours (le pro.
noncés ; puis des morceaux de chant et de
piano, ainsi <lue l'excellente mus*que de
t'Orchestre Bêdard,

Le Rev. chanoine Martin, chapelain de la
Cour, a adressé la parole, exhortant touse
ceux qlui ne font pas encore partie de l'ordre
à combler cette lacune.

La salle était superbemient décorée par
A. H1. Bélager, un des miembres dlulcomité
l' organis-ation.

En rêsunié c'est un joyeux souvenir que
cette charmante et cordiale soirée, Fouvenir
qui marquera dans la mémoire de tous les
ýasistants.

Un garçon de caté sans place s'-ist
vut reduit à entr-r dans l'adminis.
tration des pompes funèbres.

Aussitôt en fonîctions, il voit arri-
ver un individu correctement vêtu.

-Monsieir .dési*,r.
-Une bière

-%~unù ou blonde

Le BA UM E

FiO;HEOF 0S
PROBLÈME No 84

Par U. ASSELIN
NOIRS9

BLANCS

Les blancs jouent et font, mat en deux coups.

SOLUTION DU PROBLÈME- No Si

BLANCS Nouts
1 -. l 7 1 t- l F

-C2 D '2 2- C3llIéchcî)
4 - Pou T1 1 4- ]Cklce et niai

Ont trouvé la solution du Problème No si

MM. G. F. NviWvins. T1. Brunet. F-liectmont-
réo)>; 0. Gill (Québec); V. Abslm' tworcestcr,
mawsl; A. Labouiret tNeu0velle Orléanîs).

Jeux d'Esprit
Problème No 21

SîIX ANAURAMMCS
1- Il a en borne. Loi nec brave.2 - A gais donne franc rire.
3-N N'lrnmcr

4 -- Van ronde. Adieu, Néron.
à Vois ta renie.
0-Vie à Qui nous caresse.

X
P>roblème No e?

LE'TTRES INCONNUES
Ajouter une muènie Voy.elle et uine même

Consonne aux hunit mots sulivants et former
huit Prénom',q fënîlaim.

MANII. lAIES(AMI. BASILE.
CulA, NA Itut. NiCE

Problème No 24J

ENIGMC
D>e diverses faeçons on m'a déjà chanté,
Carjo suis tour à tour. et. sur la même page,

Le symbole (le l'esclavage,
L'emblème do la force ct de la liberté.

X
Problème No -1P-

CH ARAVDE
Mon premier se trouve être un tri egau

Mon second d'un piano doit former l .laier;
Et mon tout fut le nm d'un grand contre,

Itiandier,
Ou, si vous aimez ieu:x, projci ile dle guerre.

A dresser les solutions de, Problèmes à
PII11ILIOR.

Soluitions des Problèmes
DE Il A 15

NO il
Quandl ont aura détruit ou chassé les chi en3

de berger, le troupeau humaini sera nan'euvré
par les loups.

Coetn meetJWfltt d'un

Q tiartier
U nique
I vicé

lichesso
Image
E4 den
N avire

N ègre
E Fsai

S iencieux
A rmurm
1 mortel
T ribut,

No il,
Fa Falaise S
Do Cordoue Fr
Sol Vesout ci,
31i Ammiens Pa
st Ancenis Fni
La Litoi Le
Ré Sancerre

N1o m4
CONTRnAIRS

Fin, d'tn proverbe

lphémère

R ond
1 acouivénieat
E coliomlique
N égation

Noble
E xterne

Drapeau
Opaque
U atir
'1'riomphio
Ir loge

NO 1

['Ondat de Montesqecu
arles Nodier.
ulino Blonaparte.
anCois Rtabelais.
tais Rtacine.

Ont tr'ouv'é les sol #it ions.çdcsproblèmes de 6à le)
Ont trouvé à solutions: G. F. Wilkins (Mon-

tréal>.
Ont trouvé- I solutiions: MM. Jean Rivard

<Sherbrooket ; Ego IMontréal); A. Labouret
(Nouvelle-Orléans.

Ont trou-.ê 31 solutionq: Cocardasse, Passe.
poil & i ontréal>; UJ Asselin t(Worcester',

A trouvé 2 solutions: Castor (Montréal,

Problèmne No 23 - TABLEA U PARLANT1

Quiellp est la Scène historique représentée par ce Desin ?

R H UMAL est le Roi des

THEATRE ROYAL
Sparrov 1k Jacobs ........ Pi-op. Gérants

PIIX
Matinée:

lOc
.. et.

ZOo
Pas plus

haut.

Soir,
Sièges

Réservés:

oc
extra.

Semainte commençant le lunudi,

9 NOVEMBRE

Apreimî-idi et soir

ROSE HILL
English Folly Co.

Un Cyclone Burlesque.
Présentant le grand spectacle bur-

lesque

"WICKED PARIS"
lCt l'originale farce musicale

"CHAMPAGNE ANDO YSTERS"
Avec beaux d(crs, ciret.4 électi i.
(pies, costumes luxuEux et des spé-
cialités de haute classe.

Butreau dos billets ait Th.éâtre ou-
vert de 9 heure. umtnA1
heures ffi. soir. V l atnà1

Venant:
London Sports Spec!alty .

IVRtESSE DE LA VITESSE

ls S'en vont rapides, les deux voyageurs
ci-dessus, rapides et sans qu'aucune fatigue
les arrête. Ainsi s'en va celui qui se livre
aux décevants plaisirs de l'ivresse. Avant
que la course vertigineuse qui l'einuorte lie
soit terminée, qu'il S'arrête rue .St-Denis,
aut No 1425, chez le Dr Sylvestre, ou chez le
Dr Létou rnean, au No 803 de la rue L'adieux.
Un (les deux le guérira!

Les réflexions de Penoute

Se tirer la barbe a toujours été considéré~
comme l'action d'un homme qui réfléchit
profondément.

M. Penoute, treprésenté ci-desius, réfléchit
donc, mais à quoi?

A s'acheter un beau mobilier neuf et cela
à bon marché!1

Pa% tant dc réflexions,, Penoute, allez donc
simplement rue Notre-Dame, 1926, chez
T. E. & A. MARTIN, et VOUS m'en direz des
nouvelles.

T EABERRY Tai

Zop£eACHEP\ICAL Co
1-CAA- TCQR er-rr 25c.

30 novembre 96

G ui' i is $ cii'
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- s

~ç, ~
PETIT DUC, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE

"Curling Cigar. " fait à la main valant 10e pour 5c,.

R. y:. B.

je 96

Concerning -Au tribunal correccionnel:

N ewspaper Advertising Le p,ésieft.-Oe que vous nouu.
Censult CANADIAN dites là n'est pats sérieux.

ADVERTISING AGENCY L'accusé.-G"est très sérieux! J-e
30o11l' . SUTCuIF ,ISTIIE1O suis iicère, et la meilleure preuve

EtIî''r(UlE'o, ANIEICIV,. Orrnî*r. queije ne vcux pas conter de blagues
t1tl,. St.. lol. eî 56CicSt. E., Toronto,. C. u tiunln'stq e j na a

lt,I, 1). La.lrs.l.ro Cu.rtrr Pli., au trb na, 'st q e e î. a
F'ranco U.b. A. 1pris d'avocat!

Casse tête Chinois du "IlSamedi" Solution du Problème No 50

"atjit':Ml'v. 1ale.1

e 1aAiiirA;,3 ai
(mrvie, l1' ihard A lleurîim 31It .oî ~ -lNl o..E'î l ' l)rî.. N l. Il.,liî V lI..

shonrlo EMlir r,îi,îl. l, ArIrI.. 3 ., AINl' Ah~ Mli.a4 (. 4 1''t4. ~L). M. I>l'. m

(IkerLIIeiî'el, Que) Mou' A Iga Le P'.ruidai.r' .,6 <'.... Sln.l 31 31., .,,i.'
Iie,.ettl, iiiil.riti,,oîr, l E L.uî..ly l'ijh u. ué i'jiîii (4E 0 1., N Il ). .% . a, :.i,

lEîo é.îîTr,ll.- (Iluil. Qué). , ' V.îî..»'.... Slî,'oëtr N Il>. .4is. I), ie.l 1.<i( ,.... [Zi,1 )I.
(lacuhi,.' Qué>, NIll arill,' I.î . I>, o Dgr V;îl. is a l.îr6l pd l

I . l iît,' îé. lr, i al.u l d (L.évis, Qllé), .1 1' 1' (IIloîl. Q.ié). st;iai I.iiî Ilî lip l Ill 4O
il.loE,(MuiejlQuié). Mile4 V'ietorl.,ur,( Bo. e LEîru Q el. iu. 1. .' l.. *i. i.., (.S:.l;l lell

,)ait), Mlle Alphislî.. l,. vrî.'t la4, Slo.eieo. E1- >u1) 1.-iii, .lli<5 Auîo .1.l.I, s),Q...l,'
l' A Il.aiivier <l'î,u.,L S l i,... jlé), %Il' l,- mar.k 1< .44N N Y). I'.îîîa I1'.a (L-,. ai .. ,3 r-.
Ano,'I Mlaire ('St Eîllîîe 1Tt,î ifîî,j, EE.îr lE, .6. 3111. .Maiuiiu 9..~ (Nu' Ilic. La

I (t I ri dle ili.,,îtréil. (lié) II. - li qu i .li, Iî'I..t l rî5 14e'1 afi ).îl r .. ,,..I I. Vl,
(Si lyuiul,, liolM3lle* AIi'îre ié NilI %I;.I.y 5>auli .71,3 l'a.îrt.tl.îr..'.> îî'M el

VeiIr jule) ouis l.l., j, r$îr,îu î,Qeé), N\I' 15.,314 E,414 a i . .. Il..... E,

Ejué) , II11., I ésu., 11lry, X311. Mary l'ai ry Viur .
villc'. ((é). Mllc X>MI.au.î., .1 E' I Inl a ttrl.(11 4r'EIE ,l.iil vin. l iwhiN rn m.,C l4 i l let '
Ion. QulE), m11b '.'î. u loli.41', E Illl j. la r î,,< 9EI'11 .)411194'4,'' r.. El ..4 (<1

Mil., lIyî".itle 'l'hi bailli. (E'ridl'r, l, E"'11 Mi.- %Vilk., 11îii'4>1 11 ,ibil 4 N..î,a les( p I.I 41 Il i 4014 Einfe ra414 it
11 Iî. V0olîg~îî .j. Mo... I''. *ilk (E e,îjrl 'F. 11 ,, tô5t 414E choix 'i4.ltl . alr4141.l i t.

Il Il 1; ît,lliag Iloucher I i:e'rîll le. . a., Il C .,1 1 ., -.., u l it ,, . 15 , ,.s ai uilapi l Ci.

?I, .1,.,., 31'M.). %,Ie 3 111 a î, al: ('r1". i,'. 3 .1 S A41)ii, Il' I , l;Iy (1'*-i.liti,., 21I 
1
'î<4 3.4 ).444

VIv.î .îri., A L'iulirr, C' Il Roiîî, iAi lîsîr* Iiîarîl, uorîî4 N Il.

Nouvelle Manière de Poser
les Dentiers sans Palais

DENTS POSEES SANS P'ALAIS

S. A. BROSSEAU, L. D. S.
No 7 IVE ST-LA UIlNT, àlo,îréal

Extrnft les Dents gans piaileurs lur I'ElteLricité
atit l eni er ,srès les liroeé.l.lé les lîlus

nousesiî . eI;2, po&' cai alit couronela
aloi V)îîtat en or ou en Porcelaine laoséle star li
Viecillesl Ra~cineos.

LE SEiUL

JOURNAL CONSERVATEUR

Le mieux renseigné sur toutes

les questions d'actualité ....

"LE MONDE"I s'adresse à toutes Ica
classes bienî pensantes, et en raison de la
supériorité (le sa clientèle (le lect.eurs, il est

Un Medîim d'Annone hors ligne'

NO 75 RUE ST-JACQUES

r

i
I
I
I
I
I

)ISTlRIBUTlION E

l'u

N uinélro
(10
do0

Liqulidation de Faillites
Argent a Prote,

Achats d'obligations Municipales

Ml. HOIEO PIIEVOST & CIE
Experts-Comptables, Liquidateurs et

Fjdej comnmissaires

Chambres Il & 12 Bâtisse dus Chars 'Urbains

LEÇONS DE NATATION
Ouvert depulis 6 lire A. X. a 10 hirs P. X.
Dlimanche, 6 hrs A. M. a 10 hrs A. X.

Tere's IXo Use Wasting Words on

Rîpans Tabules1
CURE
-w-
-w----
-- w

-s---,--

- THEY -

IIEADACIIE,
DYSPEPSIA,
CONSTIPATION,
MEARTBURN,
DIZZINESS,
BI LIOUSN ESS.

DRUGGISTS SELL THEM.

And That's All There is ta say

Société Artistqilo Canadiennie
210 RUE ST-LAURENT

PROCHAIN TIRAGE
18 Novembre '96

BILLETS ENTIERS, a 10 CENTS

8~ 1iî; a gagné le pr xdo'a
2$621 1 (1

81.606o do

$1 ,OOO.
400.
150.

N.B.-Les tirages ont lieu au Monument
National, rue St-Laurent, à 1.1, heure de
l'après-midi. Le public est invité. Admis-
sion gratuite.

-- .4*b'o-- 
-

1
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loi4444>s1r sI. Fit .4)' Roi5 me Il>>>n i o

Nouivelles et Magni*fiques Primes
XIIII7r "SALIVME:DZ

,rli t ni il abn44>0Il rn ti el rit 'lui ibo net4 ai, ja4ii4; la lois ou
lati lant. 41 a I m ni ': va i > il'a an e I iaIi,tit>l al4iu411t 4 ; 4t ilquai pint,; luInu it 4 o% uanmis

Io _Napoléon lier et son fils le Roi de Rome
Illagilii1' >lo444- il lli4gri laIie, de4 21 x 33, 4'*ivî44144 d'li> mm4ar i.,tc e:4:naie44 (le 21
;ait.. lir-' A. E'. charron44.

20-Le Fils de l'Assassin
(< le, 44 voluint44 d04<îe <00 144Igs..

A tous >44 :t4sal<eIIIs :4a4> li4t lt u r. sur c<(vo> gde la SI44444>44 deý 25 Centills, 444041 4
xeon, g;%îluuitll(C 4 Napo4léon Uer et son fils le Roi du Roulne.

POIRIER, BESSETTE & CIE,Iunlir,
Rue Cralg, 516, Montreal.

Fausses dents sans palais. Couronînes en or on en porcelaine
poséegosurde<le illleracines. Denlters faits d'après les procédés
les plus noutux. Dents extraites sans douleur par l'électricité
et par Anesthmésie locale, chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste
Hfeures de consîtîtationi 9 tir a.m. à 6 p.m.

'141. fiell 2818 20 Rue St-Laurent

Casse-tête Chinois du "Samedi> - No 52

Ir

INSTRUCTIONS A SUIVRI?

Décou ee tee piècr.4 teintées en noir; rai)tr.cs a <niere à ce queeflexfomeet, par
lutalposi on: l>lt,:M4NE Wi<A444.

Adress.ez, sous er.veloppe fcrntée avec votre nomn et votre adresse., a"Sphinx ", fournal

, É w'- m m ~ t . Il sera donné en primes aux 5 premnières solutions
tirées au mort parmi celles justes de ce lasTèe iait nouis Kerunt. parvenues., ail plats Lard1
le mercredi 18 nova ,nibre, à 10h. dit >4»tnon abonnemnent tie trois mois ail jouirnal le S,%,%IDI
ou une magnifique épînglebto pour hoînne ou dame, ou 50cecn argent. au choix des gagnants.

VINAIG E PURGaranti sans addition
sous le controle du gouvernement. fbiu

MICHEL LEFEBVRE & CIE

50 ANS EN USAGE I

DONNESIO
AUX Du j

ENFANTSDODERE
POUR

CERTAINE
DB TOUTES

- i Affections

~V$Y bilieuses,
NU..xT . Torpeur du

Maux de tête, Indigestion, Etourdisse.
ments, et de tous les Malaises causée
par le Mauvais Fonctionnement de
l'Estomac. oot 18-94

GOMME du Dr Adam
Pour le Mal de Dents

:£n 'V"O=te parz«%t. - 111_ t0

Tél. des March. 550 Tél. Bell 8025

'Il ~ ~ ~ F tP I iiets iMPiiORT VO> iLS DE.

Peintures, Huiles, CHlARBON
QUINCAILLERIES

2547 A 2553 RUE NOTRE-DAME
Coin des seigneurs MO NTR EA L

Société Nationale de Scuipture
(A RESPONSABILITÉ LIMITÉE)

Incorporée par lettres patentc-s le 18 juin 1895.
Wc» -&0,00

I~*Distribution touts les Mercredis -%ý

PRIX DU BILLET> - 10 ots.
Il BILLETS, $ 1.00. 100 BILLETS, $8.00

*]W- L'attention du public est attirée sur la liste suivante (les princi-
paux numéros gagnante depuis le mois d'Août et sur le fait (lue la "ISociété
Nationale de Sculpture " donne à ses souscripteurs en êchsnge de leur billet
du 10 lots une pies grands valeur que, toute autre organisation.

F. DEN' IS, ltoelslanil, Onut. 144
J. CLI.EII ENT, Montréal, l'.Q. 1,5)0
T. E. flAI AU, ",<5
0. LAFOIt'UNK ," 15
J. E. EC 1t EMKNT' -,45
P>1EIWIE GEiiIAIN,

Vila Masiai, Stîtocli, Qutébec, 1,505)
W. MeK IN N0N, Quiébec, 11.(è. .1404
L~. N. ItIOtJX, 50<
.1. Il. A. I)AV ID, Montréal, I'.Q. ;,44)
IL. (111 Iti slI. L, onguieuil. 1044
J. M. l4Ul'ltSNE, A>s.Gérat

Ba:nquc Nal ionale. 'Monitréal, i>.Q. 1<10

E'. ROUSSEAU, Montréal, P.Q.
T1. PLOUFFE, Longuieuil, P.Q.
A4. OU (MEt, Montréal, P.Q,
JOS. GAU'1lICltR.

B. ItICHAItD,

A. X. LABItOSSE'. Vankleek 11<11,
1IEIISONNI'.""iî. Montréal,l'.Q.

(1. iti END>IAU, FILS,
UiEMAltCOU,

JA mI.'s G UA v,
.los. It0V,
w>. lAtls' 5

J. IL. l)4IA4Y,

Ainsi que 14!tueichîrs centaines <le prix <le $25. $10. .55, et. pluisietur-s
milliers de prix <le moeindre valeur.

:1111'On demande des Agents.

J. ED. OLEMENT,
Boité ab Poste 1025.

-- - -Secrétaire-Gérant.

104 BUE ST-LAUSEbTT, KONTBEAL.

4e

..4..

PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA
Toqe isn I )oir> gurir

Anémie, Chlorose, Phthiste,
... Epuaisement Nerveux

Alime:tliidisp-nsiblo dans les Oolînrces tillciles,
1.3NOUES CONV A L5F.54'45ý et tnet étaitd. langulellr

caae.riô >ir la J.erte de lapqpffltc C es forces.

Ecintilllans grtaits envoyés aux titddecinn.

A. MONGEAU
I~o42 n-m T-rzX: ~ T

(Entre les Rtues Craig et Vitré.)

; -'P 7ý*0' ""0 ý%0'o,*0--0, ": 9 "*O"*o', "le 10 0l1ýý0 -0,-" 1 \1
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